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LA SENTINELLE 
devant le Tribunal militaire

On se souvient qu ’une instruction avait 
été ouverte par la justice militaire contre 
«La Sentinelle».

Il s’agissait d ’un article (Pan! à la p ru s
sienne) relatant qu’un officier avait été vu 
frappant un soldat: de quelques articles de 
notre camarade Graber, entre autres d ’un 
passage disant que le drill florissait dans 
l ’armée suisse grâce au colonel Wille, e t en 
fin de deux souscriptions, l’une de 100 et 
l’autre de 88 francs comme protestations 
de soldats contre les propos du m ajor h u 
nier. Une instruction précédente avait visé 
notre brochure électorale.

Toutes ces accusations ont été abandon
nées par la justice m ilitaire qui ne retient 
que les deux souscriptions. Mais si elle ne 
s’est arrêtée que sur ces deux points ijelle 
les prend très au sérieux.

En effet, n o s  cam arades Neuhaus, comme 
rédacteur, et Graber, comme directeur po 
litique du journal «sont accusés de calom 
nies graves à l’adresse du bataillon 20 ‘.et 
de l’armée suisse»,

«Parce qu’ils ont ainsi faussement im
puté à des soldats du bataillon 20 des actes 
d’insubordination d ’une extrêm e gravité, des 
crmeis militaires de nature à jeter le discré
dit sur la troupel et sur l’arm ée dans la 
quelle ils ont été commis»,

«En conséquence, les accusés ci-dessus d é 
signés sont renvoyés devant le Tribunal 
militaire territorial 2 a pour qu’il leur soit 
fait application des articles 162 2e alinéa, 
34. 7, 11 du 'Code pénal m ilitaire fédéral 
du 27 août 1851».

Disons pour term iner que nos deux ca
m arades ne sont justiciables du Tribunal 
militaire que parce qu’un arrêté du Con
seil fédéral a  décidé d ’appliquer le Code 
pc'ial militaire... comme si la Suisse était 
sur pied de guerre.

La séance du Tribunal militaire aura lieu 
le vendredi 15 janvier, à 2 heures, à L au
sanne (salle du Tribunal des Prud 'hom 
mes, à la Cité).

h mort de l'Internationale !
La guerre est à la société ce qu’une érup

tion volcanique est à une contrée. Tout est 
ébranlé, tout est menacé, la lave ruine ipt 
désole une partie du sol, la cendre en cou
vre une autre Qui devient méconnaissable. 
L ’affolement, la panique empêchent la popu
lation de prendre les mesures qui pourraient 
limiter le désastre.

Dans la vie sociale, la guerre a provo
qué des perturbations si profondes qu’à cer
tains moments on ne reconnaît plus la so 
ciété du présent sciècle. L ’affolement fut tel 
que toutes les mauvaises forces du passé 
ayant pour elles, la  résistance sérieuse de 
l ’atavisme reprirent le dessus, dominèrent 
dans les esprits et nous firent rétrogrades.

Ce phénomène a été surtout sensible dans 
le monde socialiste. L ’esprit de critique des 
théoriciens socialistes nous avait conduits à 
concevoir une société économique nouvelle 
à  laquelle le prolétariat universel devait don
ner essor. L ’évolution du capitalisme nous 
amenait à un nouveau stade de l’histoire hu 
maine dont les deux caractéristiques essen
tielles devaient être l’internationalisme et le 
collectivisme. Fondée sur ces deux bases, 
la société devait avoir à jamais assuré la 
paix entre les peuples. Dans le monde en 
tier des hommes travaillaient en commun à 
cette révolution sociale et formaient une o r
ganisation appelée avec le temps à domi
ner les compétitions nationales dues au ré 
gime bourgeois.

Cette puissance nouvelle en était encore 
plus à la période théorique qu’à la pério
de pratique. Elle luttait plus qu’elle ne 
construisait. E lle se frayait sa vie, et ne bâ
tissait pas encore. Cependant les prem iè
res ü ignés de l’édifice étaient arrêtées, et
1 on ne peut tenir pour quantités négligea
bles au point de vue pratique les m ouve
ments syndical, coopératif et politique de 
l’Internationale.

Quand la tempête vint, on le comprend 
aisément, ces pensées, ces espoirs, ces liens 
trop jeunes encore, ne purent partout ré 
sister au brusque réveil de toutes les puis
sances psychologiques fixées en nous par 
quelques dixaines de générations. Un peu 
partout, ce fut un effondrem ent des forces 
internationales e t une recrudescence des in 
térêts nationaux.

Un moment on put craindre pour l'in te rna  
tionaïe. La défection 'd’un grand nombre 
de parlem entaires et de syndicalistes qui, 
soudain, redevinrent de simples nationa - 
listes comme les bourgeois qu’ils avaient 
combattu, put laisser supposer que sonnait 
le glas de notre organisation^ On vit alors 
dans le monde bourgeois un mouvement 
de satisfaction se dessiner et les pygmées, 
les culs-de-jatte de la presse bourgeoise se 
vautrer d ’aise dans leurs articles célébrant 
la mort de l’Internationale. Imbécilement a t
tachés aux formes du passé, ils étaient inca
pables, du moment même où elles avaient 
jeté l’Europe dans la plus montrueuse des 
catastrophes, 4e comprendre où se trouvait 
le gage de paix et de progrès et où se 
m anifestent des forces de crime et de recul. 
Au lieu de regretter l’ébranlement d ’une 
puissance qui devait apporter au monde la 
paix en même temps que la justice, ces 
nains se m irent à rire. Ils avaient compté 
dans leur 'étroitesse de vue sans une (chose 
sur laquelle nous attendions, nous: le R é
veil ! E t voici que 'déjà on l’entrevoit par
tout.

E.-B. G.
  — — w ii ----------------------------

D U  D R I L L
Après la  victoire éclatante des Serbes, 

je me suis empressé d ’écrire à  l ’un de mtes 
anciens cam arades d ’étude, actuellement of
ficier supérieur dans l ’armée du roi Pierre, 
pour le féliciter et lui demander les causes 
de ce brillant succès. Sa réponse vient de 
me parvenir, et son importance est telle, 
que je m’empresse de la soumettre à la m é
ditation de tous les Suisses soucieux de no-: 
tre indépendance. La voici:

«Mon cHer ami,
T a  lettre m ’a  fort surpris; elle prouve 

une ignorance regrettable des choses de la 
guerre. U n peu plus instruit dans la science 
de Mars, tu ne me demanderais pas la cau
se de notre victoire. C’est au drill, au drill 
seulement que nous devons d ’avoir gratifié 
les Autrichiens d ’une raclée à jamais m é
morable. Au moment où nos ennemis son
naient triomphalem ent la charge sur toute 
la longueur de leur front et s’apprêtaient à 
nous bousculer, tous les Serbes, avec un en
semble terrifiant, frappèrent violemment les 
talons ; l ’effet fut foudroyant : avant que 
nous ayons tiré un seul coup de fusil (c’est 
là le grand avantage du drill), des milliers 
d'Autrichiens m ordirent la poussière, et les 
autres, faisant volte-face avec une précipita
tion digne du plus grand éloge, décam pè
rent à la quatrième vitesse. Alors, sortant 
de nos tranchées, graves, solennels, tels à 
W aterloo, les soldats de la garde impériale 
entrant dans la fournaise, nous poursuivî
mes l ’ennemi au pas de l’oie. Mes hommes 
levaient les jambes plus haut que leur képi, 
aussi rien au monde n ’aurait pu les arrêter 
dans leur m arche triomphante.

C’est ainsi que grâce au drill, l ’armée de 
Potiorek fut exterminée, et s’il fallait choi
sir entre la  grosse artillerie du Creusot qui 
nous a rendu, c’est vrai, quelques notables 
services, et les «coups de talons», depuis 
notre vieux roi jusqu’au 'so ldat le plus igno
rant, il n ’est pas un Serbe qui hésiterait une 
seconde; nous choisirions tous les coups de 
talons.

D ’ailleurs, nous ne sommes pas les seuls 
à vaincre par le drill; les Anglais et les 
Belges, à nombre égal, ont toujours eu ra i
son des armées du kaiser, parce qu’ils sont 
mieux drillés que les Allemands; chacun 
sait cela.

Avant la guerre, je croyais encore naïve
ment, que pour former une bonne troupe, il 
fallait l ’exercer au tir, aux marches, aux 
manœuvres de toutes espèces. Après cinq 
mc>is d ’expérience, j ’ai changé d ’avis, et je 
suis sûr aujourd’hui, que cet apprentissage 
n ’a pas grande valeur: ce qu’il faut à une 
troupe pour la rendre invincible, c ’est un 
port d ’arme répété mille et mille fois, un 
pas de parade impeccable, un salut mili
taire parfaitem ent automatique, et des con
certs aux chefs.

.Ces choses t ’étoimeront sans doute; elles 
renversent assurément toutes les théories; 
m ilitaires précédentes sur la préparation des 
troupes, ce qui prouve que la  science guer
rière a fait d ’importants progrès depuis 
quelques années. Si Napoléon 1er, qui, re 
lativem ent a son époque, ne fut pas un m au
vais officier, avait connu nos méthodes de 
dressage, je ne doute pas qu’il eût triomphé 
dans sa campagne de Russie.

E n  espérant que vous savourerez long
temps encore les douceurs de la paix, je te 
salue bien affectueusement.

ÎT.on dévoué, DRILLOFI.»

Echos de la guerre
L'opinion en Hongrie

Pendant qu’une armé* russe poursuit son 
avance dans les Carpathes, l’autre approche 
de la frontière de Transylvanie par la Buko- 
vine. De ce pays où les Roumains sont nom 
breux, viennent à Bucarest des invitations 
pressantes d ’entrer en campagne avant q u ’il 
soit trop tard.

Chaque jour, la  situation devient plus dif
ficile pour l’Autriche. Vienne n ’ignore pas 
que la Hongrie, à qui appartient la Transyl
vanie, comme la Croatie-SLavonie menacée 
par les Serbes, n ’a pas l ’intention de se 
laisser sacrifier. La «Neue Frei-Presse» ré 
clame des mesures énergiques contre l’in
vasion.

L ’armée autrichienne est désorganisée par 
le refus des Slaves de combattre contre les 
Russes. Seuls, les Tyroliens et les H on
grois montrent une admirable résistance. 
Mais cela ne répare pas la défaillance Ides 
Slaves. On sait que certains corps slaves 
ont été envoyés en Belgique et qu’un 
corps allemand vient d ’arriver dans le Tren- 
tin. Dans la nouvelle armée préparée pour 
la reprise des opérations en Serbie, les 'Sla
ves ont été éliminés.

Guillaume II veut manger du Pain 
à  la Fécule de Pomme de terre

Le. «Lokal Anzeiger est informé que 
Guillaume II a donné des ordres pour que 
désormais son état-major et lui-même m an
gent du pain de guerre à la fécule de pom
m e de terre. Cette décision est motivée par 
le grave mécontentement exprimé par 
les journaux berlinois à la  nouvelle que ‘le 
kaiser et son état-m ajor continuaient à être 
approvisionnés de pain blanc, tandis que 
l’armée tout entière ne mangue depuis long
temps que du pain 'de guerre.

Projet d’état-major économique
On préconise en Allemagne une économie 

de plus en plus stricte de toutes (choses. 
La «Gazette de Cologne» rappelle la pro
position déjà faite de nommer un état-ma- 
jor économique, et ajoute:

Il serait dangereux de définir les devoirs 
d ’un pareil état-major, car l’ennemi pour
rait profiter des révélations de ce genre. 
Nous nous bornerons donc à certaines in
sinuations. Il faut que nous ménagions nos 
ressources tout en favorisant la rapidité de 
leur développement. Nous devons apprendre 
à construire des flottes en autant de mois 
qu’il nous faut d ’années en temps ordinaire. 
Nous devons former de bonnes armées avec 
des matériaux comparativement inefficaces. 
Avec les prisonniers et nos machines nous 
devons exploiter nos mines, semer nos 
champs, consolider nos fortifications et aug- 
înenter notre fabrication intensive d ’armes. 
Nous devons trouver de_s occupations utiles 
pour une centaine de mille personnes igno
rant ce que c’est que le travail, et nous de
vons attirer à des labeurs productifs cent 
mille employés occupés aux écrivasseries 
stériles de l’administration. Nous devons ré 
primer notre goût exagéré pour les arts 
et les  ̂ sciences qui ne concernent que la 
beauté. En un mot, nous devons réformer 
toutes nos forces et les diriger vers l'ob 
tention de notre seul et unique but.

I- article ajoute que le gouvernement alle
m and a  déjà eu recours à des conseillers 
financiers et industriels des pays conquis, 
ira is  que rien n ’a  été fait sur une grande 
echelle. Il continue ainsi:

Considérons que, dans cette guerre, nous 
luttons contre une supériorité numérique de 
deux a un; qu’il y a encore des Etats qui 
hésitent et qui sont prêts à se ranger Idu 
coté de nos adversaires à notre première 
défaite, et que_ notre drapeau a  sombré dans 
1 océan. Ces circonstances ne suffisent-elles 
pas pour inciter à organiser, dans l’intérêt 
de notre defense, tout ce que le cerveau hu
m ain a pu inventer jusqu’à ce jour? Il est 
bien certain que i^ous avons gagné de g ran
des victoires, mais pouvons-nous vraiment 
nous dissimuler le fait qu’il reste encore iun 
travail gigantesque à accomplir?

Duel entre deux trains blindés
Un duel vient d ’avoir lieu entre deux 

trains blindés, sur deux sections de la ligne 
qui converge vers Dixmude de deux direc
tions opposées.

Un peu après le lever du soleil, un train 
allemand, entre E ssen^et Dixmude, com- 
munça à  bombarder les alliés à l’ouest de 
Dixmude. Bientôt un train des alliés ap 
paraissait, stoppait au delà de la section 
d ’Oastkerke et ouvrait le feu. L ’échange

d ’obus dura plus d ’une heure, chacun des; 
deux effectuant un tir rem arquable et obli
geant l’autre à  changer souvent de place. 
Alors les alliés réussirent à atteindre le train 
allemand juste au centre.

On vit les hommes du train et ceux des 
autos qui l’accompagnaient courir ça et là, 
enlevant les blessés et essayant de dépla
cer leur train, tout au moins en partie, mais 

'le train était brisé, tandis que les alliés 
échappaient à  tout dommage.

Des duels d ’artillerie tels que celui-ci, 
d’autres encore, sont tout le combat de
puis quelque temps: rendre intenable cer
taines positions grâce au feu de l ’artille
rie, c’est tout ce qu’il est possible de fairë 
dans cette région inondée.

- - - - - - - - - - - - - - - - - — - - - -  i l —  ♦  »   •

De bonne humeur
Nous avons en Suisse des officiers 1S la 

Hauteur, mille bombardes, et nos petits lieu
tenants à bottes laquées^ et a visière en 
auvent valent \pour le moins en science Mi
litaire et en courage les plus fameux capi
taines 'de l’armée de Joffre ou d’Hinden- 
bourg.

Mais où nos preux dépassent "de cent cou
dées leurs « camarades»  des pays voisins, 
c’est dans la harangue! Vous avez lu celle, 
de Guillaume I I  à Noël: Nous avons là 
pointe cle notre épée tournée contre l’en
nemi.... Que c'est fade au côté de nos Ha
rangueurs suisses.

La vieille fille du Faubourg que l’immor
tel Duplam frise et poudre chaque matin, 
avec une grâce de crocodile, a donné à la pos
térité le texte de la harangue d’un cheva
lier romand à ses soldats, le jour de Noël. 
Je le donne textuellement:,

«Songez à  tous ces braves gens, te s  b ra 
ves soldats, ces «chics» soldats, allez! C ar 
qu’ils soient Français, Allemands, Anglais, 
Belges ou Russes, ils sont tous des «chics» 
soldats !»

Quand j’ai lu cela, vrai, je suis resté 
puf! Ces Allemands qui ont ravagé la Bel
gique, qui, selon, la conviction des latins, 
défendent le militarisme prussien et les j un- 
ker, ce sont de « chics»  soldats! O combien! 
Ils ont mutilé des enfants, achevé 'des bles
sés, violé des mères et des jeunes filles! 
Ça ne fait rien, ils portaient un uniforme, 
ils sont drillés, ils obéissent à leurs offi
ciers ils font la guerre sans rouspéter! 
Quel s chics» soldats.

E t ces Autrichiens, qui ont envahi la pe
tite Serbie, nous rappelant si bien et dans 
leur orgueil et dans leur fuite ,  l’équipce 
de Leopold à Morgarten, ô les «chics» ,  mais 
«chics» soldats. Tels en envahissant, tels en 
tuant les civils à Valjevo, tels en brutalisait 
les femmes, tels aussi en jetant leurs armes, 
pour fuir devant les montagnards. Oui, de 
très « ch:cs» soldats.

E t ces Russes, qui ont saccagé la Buko- 
vine et incendié la Galicie. Quels chics sol
dats! A Lemberg, une jeune fille de la meil
leure bourgeoisie —  ç’eût etc une midi- 
nette que pour moi, l’affaire serait la mê
me  —  s’est suicidée en se jetant par la fc- 
netre, parce qu’un cosaque l’avait violée 
Ah! non, mais dites donc, quels «chics» sol
dats!

Est-ce que la folie nous guetterait? Quoi, 
il suffirait donc aux civilisés du vingtième 
siècle, que des hommes aient revêtu l’uni
forme pour qu’aussitôt ils soient grandis et 
aient des vertus transcendantes. Qu’est-ce 
donc que cette internationale du pomponP. 
Encore un peu et les soldats d’une nation 
fraterniseront avec les soldats de la nation 
ennemie, niais mépriseront les « civils» de 
leur pays!

Des civils, je vous le 'demande un peu, 
qu’est-ce donc que cette ordure, sans unifor
me, sans galons, sans coupe-choux, cette 
cohue, dont le drill n’a jamais fait l ’éduca
tion ! *

Les soldats, tous les soldats, qu’ils vien
nent de la Turquie, du Turkestan, de l’Af
ghanistan, de l’Inde, du Dahomey, de la 
Nouvelle Zélande, de la Patfigonie, clu 
Barotséland, du Zoulouland, peu importe, 
pourvu qu’ils soient soldats, sont très «chics» 
et prouvent une fois de plus ce. que je ne 
sais plus quel olibrius; a dit un jour: le 
caractère d’un peuple ne peut avoir aucune 
influence sur l’année, mais l’éducation des 
« chics» soldats doit for/ner celle d’un 
peuple.

__________  LY.SIS.
Camarades, 

Abonnez-vous à „ La Sentinelle ”, seul 
quotidien romand qui défend tes intérêts d» 
la classe ouvrière.
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Réveil dans le mouvement ouvrier français
On écrit de Paris à la «Berner Tagwacht»:
L’«Eclaireur de l’Ain», l’organe officiel 

de la Fédération des socialistes du dépar
tement de l’Ain, commente les sentiments 
que la déclaration de Liebknecht a  éveillés 
au sein du Parti. Le journal prend note des 
motifs qui ont décidé Liebknecht à voter 
négativement et ajoute que si cette attitude 
âvâiî été observée plus tôt, l’Internationale 
aurait pü entreprendre une action fructueuse, 
et il continue:

«Mais nous voulons honnêtemeTît recom 
naître que ce n ’est pas uniquement le iParti 
allemand qui a commis des erreurs. Dans 
le moment même où nos camarades ont 
blâmé sévèrement l’attitude de la Sozial- 
defmokratie et ont accusé les camarades a l
lemands d ’être 'les p’ionniers de l’Im péria
lisme. les leaders socialistes de la France 
ont donné la preuve de leur peu d ’intelli
gence politique. Je sais que nous étions (sur
pris par les événements tragiques: la décla
ration de guerre brutale, l’avalanche alle
m ande qui s’est jetée sur les champs de la 
Belgique et surtout la m ort dram atique de 
Jaurès. Ce! sont des circonstances atténuan
tes, mais insuffisantes à nos yeux pour nous 
blanchir tout à fait.

Nos cam arades de «L’Humanité», du Co
tai té du  P arti et de la Fraction socialiste des 
.Chambres, que la confiance du peuple so
cialiste avait appelés à un poste de lutte, 
n ’auraient pas dû prendre la tête et se 
placer au-dessus des événements. Au lieu 
de cela, les hommes de confiance du Parti 
socialiste se sont laissés unanimement en
traîner par la vague nationaliste. Le coup 
était si violent qu’après cinq mois les lu t
teurs les plus rem arquables ne se sont pas 
encore ressaisis. A ujourd’hui, la lumière 
vient de l ’Allemagne. Ce sont les socialistes 
allemands, tant calomniés qui nous donnent 
un exemple de clairvoyance politique. Lès 
paroles de Liebknecht sont des paroles d ’un 
prêtre dans le désert. Lisez sa déclaration, 
si noble et si fière, vraiment, profondément 
socialiste et internationale. Quel contraste' 
avec les articles, le silence et l’abdication 
de nos socialistes parisiens. Liebknecht a 
courageusement parlé comme socialiste et 
internationaliste convaincu, sans trouver la 
nécessité de ouater ses idées de phrases n a 
tionalistes. N otre cam arade dénonce avec 
raison la toute puissance des classes capi
talistes des belligérants, et il a bien jugé.

Il a ‘répété, seulement avec plus d ’autorité, 
ce que nous disons sans relâche depuis de 
longues années et qui fait la force de notre 
conviction socialiste la plus profonde.

Nous nous sommes adressés à Vaillant et 
à Renaudel; nous avons inutilement frappé à 
toutes les portes de la conscience socialiste, 
actuellement endormie. A ujourd’hui des voix 
s’élèvent et se font entendre, un cri sourd 
monte de la masse du peuple socialiste.

L ’appel vivifiant de Liebknecht, c ’est l ’é 
clair qui déchire l ’obscurité, c’est le mane, 
thecel, phares de l ’Internationale ouvrière.

Tel est l’é ta t d ’esprit dans les départe
ments. E t cet é ta t s’accentue de jour en jour 
sous les effets cruels de la guerre. De même( 
les milieux syndicalistes, commencent à s’a 
giter.

Dans un manifeste, M onnatte, le syndica
liste bien connu, délégué des syndicats du 
Gard, motive sa démission du Comité de la 
C. G. T., et il d it entre autres: «On entend 
de lutteurs syndicalistes, d ’employés de 
syndicats, des paroles qui seraient dignes 
du plus chauvin nationaliste. A ujourd’hui, 
le Comité confédéral refuse sa sympathie 
aux dém arches des socialistes des pays neu
tres pour la paix. E t parler de la paix, 
en ce moment-ci, c’est pour ce Comité une 
faute, une trahison, c’est la participation) 
à une m anœuvre allemande, aussi bien que 
pour le «Temps». Dans ces circonstances, 
i l  m ’est impossible de rester plus longtemps

F E U IL L E T O N  D E  ” LA S E N T IN E L L E ,,
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LA SOMNAMBULE
par

A uguste GEOFFROY

(Su ite )

L’accusé n ’eut au cours de cet interroga
toire préliminaire que deux mouvements un 
peu vifs ce fut quand on lui parla de son 
père et de sa profession.

— Vous avez passé votre jeunesse en p ro
vince?

— Oui, monsieur.
— Votre père y exerçait ia médecine, — 

il a laissé, paraît-il, de bons souvenirs?
— A ses compatriotes de répondre!
— C’était un noble exemple qu'il vous 

laissait?...
— Mon unique héritage! un exemple que 

j ’ai été fier de suivre... sans défaillances...
— Le ministère public vous accuse de 

vous êtes servi des connaissances de votre 
art pour tuer sûrement et sans laisser de 
traces votre meilleur ami?

— E tre médecin pour le fils du doc
teur Haller, c ’est plus qu'une profession, 
qu’un art, c ’est an sacerdoce et c ’est une 
vertu; l’idée de tourner entre mes mains 
le remède en poison et cela contre un hôte, 
un camarde, me semble si odieuse qu’un 
m agistrat lui-même n ’aurait osé la form u
ler, s ’il avait réfléchi une seconde à qui

au sein du Com ité confédéral, car je crois 
qu’agir pour la paix, c ’est un devoir imposé 
par l'heure tragique à  tous les syndicats qui 
veulent rem plir leur tâche».

Plus loin, M onnatte dénonce la façon dont 
le Comité de la C. G. T. a lécarté l ’idée de la 
convocation d ’une conférence internationale. 
I l  faut rem arquer que la  conférence de Lu- 
gano, la motion des socialistes de l ’A m éri
que, l ’attitude des cam arades russes et de 
Kair H adie répondent à la résolution de 
S tu ttgart (conférence internationale) et il 
continue: «.Les ouvriers conscients des E tats  
belligérants ne peuvent prendre aucune res
ponsabilité à la guerre actuelle .»

E t après quelques reproches à l ’adresse 
des Partis socialistes des deux pays, il dit 
plus loin: «Si un jour l ’hum anité à la paix 
e t la liberté, ce ne sera que lie socialisme sin 
cère, désillusionné, trem pé par les flots de 
sang d ’aujourd’hui qui les lui donnera. En  
tout cas, ce ne seront pas les armées des 
alUées, pas plus que les organisations an 
ciennes et déshonorées.»

Les masses commencent partout à' se ré 
veiller. E t si, en France, un leader n ’a pas 
le courage de guider les masses dans ces 
temps de troubles, .celles-ci se trouveront 
sans chemin, sans guide, suivant la form u
le qu’il vaut mieux, se sacrifier pour ses 
propres intérêts, que de forger, dans une 
guerre , les chaînes qui. un jour empêche
ront le prolétariat de s’émanciper.»

NOUVELLES SUISSES
ZU R IC H . — Le feu. — U n incendie a t

tribué à la  m alveillance a  éclaté la nuit 
dernière à Tôss dans une maison habitée 
par la famille M ullhaupt. L ’immeuble a pu 
être préservé, mais un bâtim ent attenant a 
été complètement détruit.

— Les étrangers. — E n  décembre, 10,310 
étrangers sont descendus dans les hôtels 
de la ville (contre 11,934 en décem bre 1913).

T E S S IN . — Les journaux qui meurent.
— Le journal l ’«Ech'o du Gothard», de Lo- 
carno, organe conservateur-dém ocratique, a 
cessé de paraître. Il était rédigé jusqu’ici 
par l ’avocat Gianatelli.

— Un poète cambriolé. — Des cam brio
leurs se sont introduits dans la propriété 
du poète tessinois François Chiesa, située 
au-dessus de Chiasso, dans le district de 
M endrisio.

Ils ont volé des bijoux pour une valeur 
d ’environ 3000 francs.

ST-GALL. — Le four crématoire. — E n 
1914, 239 personnes ont été incinérées au 
four crém atoire de St-Gall contre 213 en 
1913.
------------------------------  ■ ■■» — <$.  -fiBEFîF-— ■ ■■■. -------------------------------------

J U R A  B E R N O I S
ST-IM IER . — Union Instrumentale, fan

fare_ ouvrière. — Comme tant d ’autres so
ciétés, notre fanfare ouvrière s’est vue, par 
ces temps troublés, dans l ’obligation de sus
pendre ses répétitions et son activité en gé
néral.

Son existence n ’est toutefois pas en pé
ril, bien au contraire. Cependant, en a tten
dant le jour où elle pourra reprendre son 
œuvre, il importe que ses affaires soient 
gérées et que l ’on veille à sa situation. C’est 
à cet effet qu’aura lieu dimanche 10 jan 
vier, dès 2 heures après-midi, en son local, 
Hôtel de l’E rguel, son assemblée générale 
annuelle. Toutes les organisations ouvrières 
sont instamment priées de s’y faire rep ré
senter. MM. les m embres honoraires et p ro
tecteurs y sont égalem ent gracieusem ent in
vités.

— Economie politique. — Lundi 11 jan
v ier à 5 h. du soir, H ôtel de l ’Erguel, salle 
du 1er étage: Cours d ’économie politique, 
par M. Charles Jeanneret, professeur.

j ’étais, à ce qu’il m ’aurait fallu fouler aux 
pieds! E t pourquoi?...

Les mobiles du crime ne paraissaient 
pas en effet bien déterminants, ils le paru
rent encore moins quand Germaine inter
pellée déclara que la délicatesse excessive 
de madame Haller et de son fils n ’avait ja 
mais rien sollicité, jamais laissé rien voir 
de leurs désirs secrets, que c’était elle et 
elle seule qui, après avoir toujours aimé F é 
lix Haller lui avait offert d ’être sa femme.

— Mais vous êtes, mademoiselle, vous 
étiez ce qu’on appelle un très riche parti
— objecta le président — un parti sans com
paraison possible avec la situation m odes
te du docteur. Celui-ci ne pouvait-il pas 
craindre que la réflexion vint...

— Les filles comme moi ne retirent point 
le cœur qu’elles ont donné !

— Que la situation élevée de M. de Fron- 
ville, sa naissance, son nom, son avenir ne 
finissent par vous tenter?

— Félix n ’a jamais douté de moi, pas 
plus que je ne douterai de lui jusqu’à mon 
dernier soupir. Il n ’avait aucune crainte, car 
il savait que pour moi sa profession est la 
plus sainte de toutes, que son nom valait 
les plus glorieux, que son avenir est et res
tera celui d’une intelligence d ’élite.

— Quel a été votre sentiment en face de 
l ’accusation dont il est l’objet? Que pen
sez-vous encore aujourd’hui, alors qu’il 
existe des présomptions 'graves, des traces 
matérielles inexplicables?

— Je pense que je serais moins étonnée 
de me voir assise sur ce banc où il est que 
de l’y voir, lui. Lui, l ’âme sans fiel, le coeur 
dévoué, le grand enfant qui n ’a jamais su 
que se donner, que secourir, qu’oublier le

— Cercle Ouvrier. — Nous rappelons
aux intéressés l ’im portante assemblée de ce 
soir.

Les m embres qui y assisteront auront l’a 
gréable surprise de constater que le cadre 
photographique-nom inatif du Cercle est li
vré et posé. Faisant pendant au grand et 
joli cadre des «Grévistes des Longines», il 
a fort bonne façon. Aussi ne se lasse-t-on 
pas de l ’adm irer. Ce travail artistique est 
tout à l ’honneur de l ’auteur, Mlle Blànda 
Karlsson, photographe (rue des M arron
niers), qui en a si bien soigné l ’exécution.

— Etat-civil. — Tableau com paratif des 
inscriptions faites au bureau de l ’état-civil 
de St-Im ier, durant les deux années écou
lées.

Registres A com prenant: les naissances 
et les décès survenus à St-Im ier même, 
ainsi que les m ariages célébrés dans la 
commune. Naissances en 1914: 124 (132 
en 1913). Décès 111 (106). M ariages 41 (60).

Registres B com prenant: les naissances, 
décès, et m ariages survenus en dehors de 
l ’arrondissem ent, mais dont les intéressés 
sont ou bourgeois de St-Im ier ou domiciliés 
dans la commune. Naissances en 1914: 25 
(21 en 1913). Décès 20 (20). M ariages 
28 (31).

SO N V ILIER . — ["Accident. — U n acci
dent est arrivé au fils de M. Engel. Cet en
fant, âgé de 5 ans, s’étant juché im prudem 
m ent sur un char de gravier, est tombé 
sous ce véhicule e t eut une jam be écrasée. 
Le petit blessé a été conduit à l ’hôpital de 
St-Imier. —— -------------

Tribune libre
Lettre onverte à Jules Humbert-Droz

Berne, 7 janvier 1915.
Cher cam arade,

J ’ai lu souvent^ vos correspondances de 
Londres avec intérêt, comme du reste tous 
les lecteurs de la «Sentinelle». La dernière 
contient une accusation absolument injusti
fiée contre le peuple anglais dans son en
semble, et c’est ce que je m é perm ets de re 
lever. Permettez-moi de vous dire que j ’ai 
un tantinet voyagé et que partout où j ’ai 
été, j ’ai surtout trouvé qu’en Suisse on bu
vait plus qu’ailleurs. Ainsi, nulle part au 
monde on ne peut voir des nuits de noce 
comme par exemple la nuit de Sylvestre, 
dans nos grands centres, Zurich, Bâle, B er
ne, Genève, Lausanne, Chaux-de-Fonds, etc. 
C’est une saoûlerie générale à Berne, inutile 
de dire que c’est partout assez pareil. Il y 
a dans les m œ urs du peuple anglais beau
coup d ’études plus instructives à faire pour 
nous autres suisses, courbés sous le poids 
des lois du «Verbot». Pourquoi donc l ’ac
cuser de son «petit» défaut d ’aim er le whis
ky, alors qu’on trouve en A ngleterre m i
masse de qualités ignorées chez nous. Po: 
causer d ’un peuple, il ne faut pas commen
cer par ne lui trouver que des défauts. Une 
chose certaine, c ’est que le gouvernem ent 
anglais, gouvernement monarchique, traite  
et a toujours tra ité  la classe ouvrière avec 
plus d ’égards que nos autorités «démocrati
ques».

Bien à vous. A. B ER N A R D .
 — -------------------------

CANTON DE NEUCHATEL
CO RTAILLOD. — Départ des ouvriers 

pour la France. — Les m auvaises récoltes 
des années antérieures ont contraint les ou
vriers de la campagne, vu les salaires déri
soires qui leurs sont imposés et l ’insécurité 
du travail, à se décider d ’accepter l ’offre 
de travail des propriétaires des pays m é
ridionaux, où la clémence du climat per
m et de procéder aux travaux urgents. Des 
groupes sont déjà partis, alléchés par les sa
laires élevés qu’on leur promet.

mal. — J ’en Appelle à ses malades. Comment 
la main qui depuis des années apporte g ra 
tuitement la vie à  des inconnus aurait-elle 
gratuitem ent apporté la m ort à un ami?... — 
Mais les murs de cette enceinte, s’ils pou
vaient parler, vous crieraient de le faire bien 
vite sortir d ’ici, qu 'ils n ’ont point été élevés 
pour renfermer des héros, des m artyrs, mais 
des coupables! — !Que toute la terre, l’accuse, 
que vous le condamniez, qu’importe, nous 
lui resterons, sa m ère et moi, nous le chéri- 
ions comme la plus pitoyable des victimes, 
parce que pour être assurées de son inno
cence nous avons plus que vos arguties, que 
vos preuves, nous avons nos cœurs. E t les 
cœurs de femmes qui aiment ne croient que 
la vérité parce q u ’on ne saurait les tromper! 
Félix assassin? Mais nous l’aurions su les 
premières, et il nous eût depuis longtemps 
fait horreur. Nous Taurions plaint, nous en 
serions mortes, mais Pous ne serions point 
ici pour le défendre. Au-dessus de tous les 
amours, m onsieur le président, il y a le d e 
voir, la conviction, la justice et la vérité!...

Nous essayons de répéter les paroles, 
mais ce qu’il est impossible de rendre et 
qu’il faudrait avoir vu pour se faire, de ce 
grand dram e et des acteurs qui y ont fi
guré, une idée exacte, c’est le ton de fierté, 
suprême avec lequel Germaine protestait de 
son amour, de sa foi dans Félix Haller, dans 
l'humble médecin cloué au pilori de soup
çons révoltants.

L’assemblée entière était suspendue à ses 
lèvres, buvait avidement chacune de ses pa
roles, et plus d ’un enviait l’accusé pour cette 
affection si vraie, si dévouée, qu’il avait su 
mériter.

Des larmes abondantes, (douces et chaudes,

Des pourparlers sont engagés actuelle
ment par d ’autres groupes qui partiront pro
chainement. A W

N E U C H A T E L
Etat-civil. — Il a été enregistré, à Neu- 

châtel, en 1914:
N aissances: sexe masculin 406, sexe fé

minin 352; total 758, dont 359 de parents 
non domiciliés à N euchâtel; reste pour la 
ville 399. (En 1913, il y en avait eu: sexe 
masculin 388, sexe féminin 370; total 758, 
soit pour la ville 415, non domiciliés 343). 
Décès: sexe masculin 147, sexe féminin 144; 
totai 291, soit pour la ville 238, non domici
liés 53. (En 1913: sexe masculin 176, sexe 
féminin 151, total 327, soit pour la ville 
234, non domiciliés 93). Mariages. 150 (en 
1913: 182). Publications de m ariage: 268 
(en 1913, 308).

Encore une de la censure. — On a saisi, 
dans une librairie de Neuchâtel, le numéro 
6 du «Panorama de la guerre», publication 
périodique illustrée fort intéressante.

Cette saisie s’est opérée sur l’ordre de la 
censure. Le numéro incriminé était, paraît- 
il, offensant pour l’Allemagne.

Le libraire s’est informé en quoi. On n ’a 
jamais voulu le lui dire.

Dans quel pays et sous quel régime vi
vons-nous? dit la «Feuille d ’Avis de Neu- 
châttl».

LE LOCLE
Parti socialiste. — Les assemblées con

férences reprendront le mercredi 20 jan
vier avec le «Rôle social de l’Ecole». (Nous 
attirons particulièrement l’attention des mem- 
breis du parti et de leur famille sur ces 
séances instructives, qui se tiennent au Col
lège du Bas. *  •

L'exode des mécaniciens. — Les engage
ments de mécaniciens, ajusteurs, tourneurs, 
pour la F rance continuent à être nombreux. 
Une seule maison de Lyon vient d ’en em
baucher de nouveau plus de 200 dans la 
région horlogèra suisse. Dans ce nombre; 
figurent une cinquantaine d ’ouvriers duL o- 
c le — parmi lesquels plusieurs m onteurs dé 
boîtes — qui doivent se rendre lundi à  Ge
nève pour être pourvus de passeports e t 
dirigés ensuite sur Lyon. Ils seront tous em 
ployés à la fabrication des fusées d ’obus. 
D ’autres ouvriers sont encore cherchés pour 
■a fabrication des obus.

Visite nocturne à Belle-Roche. — Belle- 
Roche, cet établissement, dépendance de 
l’Iiôpital, a  eu £es jours derniers une vi
site nocturne, sans doute, de quelques raa- 
lanarins qui sei sont introduits en forçant 
une porte d ’entrée. Sans avoir causé de 
dommage aux meubles, on a  pu consta
ter que ceux-ci étaient en désordre. C’est 
une impolitesse que les intéressés feraient 
mieux de ne pas renouveler.

Groupes d'études sociales. — Les séances 
reprendront dès le vendredi 15 janvier au 
Cercle des travailleurs.

Nous aurons peut-être des Belges. —  
Dans les nouveaux Belges arrivés par 
Pontarliex à Neuchâtel, quelques-uns se
raient, paraît-il, destinés au Locle. Ils sont 
attendus par le comité qui a tout prépa
ré à leur intention.

Bienfaisance. — Remerciements bien sin
cères aux fossoyeurs de M. Fritz Huguenin- 
Jacot pour le beau don de 60 'fr . qu’ils ont 
fait parvenir à la société des Samaritains.
--------------------------  —  «ia ♦  —  -----------------------

Souscription permanente 
pour couvrir îe déficit et pour lancer les six pages
Listes précédentes fr. 7554,30
Collecte faite à la société de chant

l ’Avenir 4.—
C. N.  1 0 . -

(Total fr. 7568,30

tombant des paupières Id’Haller mouillaient 
la barre  à laquelle il s ’était appuyé: les
mêmes larmes que celle de la Conciergerie. 
Ah! on pouvait l ’accuser, le torturer, le flé
trir maintenant; comme avait dit si vaillam
ment Germaine, qu’importait? Soit en prison, 
soit dans la tombe, il emporterait, viatique 
et consolation, les preuves d ’amour à nulles; 
autres pareilles. Les épreuves pouvaient ve*- 
nir, les paroles de la fiancée chanteraient tou
jours à son oreille et les regards de la mère 
mettraient toujours du baume à son cœur.

Me Lévesque supportait avec impatience 
le langage et le succès de mademoiselle Du- 
lac: c’était comme si elle lui eut volé une 
partie de sa gloire auprès du public et c’é
tait aussi' comme si elle eut appelé sur sa 
tête de Judas d ’écrasantes malédictions.

Il se leva tout pâle, serra énergiquement 
la main de l ’accusé, et se ram assant sur. 
lui-même, concentrant ses forces pour domp
ter ses nerfs et jouir de tous ses moyens, 
il entreprit contre le ministère public une 
lutte à l’issue de laquelle il était aussi inté
ressé que le docteur Haller.

E t à mesure qu’il dépeignait les scènes, 
qu’il s ’apitoyait sur l'intérieur de la rue de 
Vaugirad et sur l ’infortune de la victime, 
à mesure qu’il développait ses arguments 
pour les autres, la grandeur de son crime 
lui apparaissait à lui-même.

('A suivre).
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LA CHAOX-PE-FOWPS

Un bruit qui court. — On nous d it que 
quelques citoyens ayant voulu dem ander du 
travail au président de J a  commission du 
travail auraieàit reçu cette réponse:

— Vous êtes militaire? Alors faites-vous 
engager com m e volontaire.

N ous voulons douter (te côlci; cependant 
si quelqu’un peut nous renseigner a  ce su 
jet nous en serons reconnaissant.

Arrestations. — La police de sû re té  a  p ro 
cédé h'ier à une ra fle ; elle a  a r rê té  une b a n 
de de cinq voleurs qui, pour fê te r d ignem en t 
l ’An nouveau, p a r une «noce à la  Polonaise», 
avaient dévalisé des caves, une boucherie  
Bell, etc., etc.

Il y a dans le nom bre des rep ris  de  
justice, en particu lier le  chef de la  bande, 
Jules Lesquereux, un client de la  C our d ’a s 
sises .

Chez les Francs-coureurs. — D ans une 
réunion intime le vélo-club «Les F rancs- 
coureurs» a d istribué les prix  de  ses co n 
cours locaux, dont voici les résu lta ts:

Cham pionnat 50 km ., 20 p artan ts; 1. Ch. 
Guyot, 1 h. 25 m. 5 s.; — 2. E m ileG u y o n ;
— 3. Severin G uippone; — 4. Paul B oillat;
— 5. Joseph G ianoli; — 6. E d o u ard  B aert- 

.schiger; — 7. M arcel R o i; — 8. Gill Gia-
noli; — 9. E d g ard  D roz ; — 10. D um ont;
— ll .W a lte r  W e n g e r ;— 12. H enri B orel;
— 13. Fritz Jaco t; — 14. E ugène Jaco t; — 
15. Fritz L a n g e n eg g e r;— 16. Jo sep h  Polo; 
— 17. M arcel R oulet; — 18. Jean  M aléus; 
i— 19. M artin M aroni; — 20. H u g o  Levati.

l e s  challenges annuels ont été gagnéspar. 
Charlefe Guyot, m édaille argen t, deux fois; 
Em ile Guyon, m édaille bronze, deux fois.

C ham pionnat de tro is courses pour l ’ob'- 
tention d ’une m éd aille :

(25 km. 50 km. 100 km . C lassem ent g é 
n é ra l) ;  18 partic ipan ts .

1. G uippone S everin ; — 2. B o illa t P au l;
— 3. G ill G ianoli; — 4. B aertsch ig er E d ., 
ex-aequo; 5. R oi Marcel; — 6. Joseph' G ia
noli; 7. H en ri B orel; 8. D roz E d g a rd ; — 
9. C hopard  H e n ri; — 10. John  G u inand ;
— 11. E ug èn e  Jacot;  12. F ritz  Jaco t;  — 13. 
H u g c  Levati;  — 14. Charles T h iéb au d ;  — 
15. M arcel Roulet;  — 16. Joseph' 'Polo.

Cours commerciaux de l'Entreprise des 
désœuvrés. — La ren trée  générale est fixée 
à la sem aine prochaine, dès lundi à  5 h. 30. 
C onsulter l’ho ra ire  général, rue de la B a 
lance n° 5.

Exceptionnellem ent, les cours d ’allem and 
de Mlles Loze, M œ nig et F leury , celui Ide 
M. Seiler, le cours de d ro it de M. M orel 
et le cours d ’arithm étique de M. Sandoz ne 
rep rendron t que le  lundi 18, ou le fnardi 
19 janvier.

Commission générale pour l ’occupation des personnes désœuvrées.

colon ies de vacances. — Les Colonies de 
vacances ont reçu avec reconnaissance, 50 
francs de M. R . S.; 50 fr. d ’un groupe de 
professeurs d e  l ’E co le  de  com m erce et du 
Gymnase!; 50 fr., p a r t d e  la succession d e  
M. Jules Calam e-Colin. .Un m erci de  tou t 
cœur.

Conférence- féministe. — (Mme Isabelle  D e- 
bran, d irectrice du  journal «Pour la femme», 
à Genève, fe ra  m ercredi, le 13 janvier, à  
8 h\ 30, une conférence su r «La m ission de 
la  femme pendant la guerre», à l ’A m phi- 
i’>/ âtre du Collège prim aire.

Mme D ebran , qui défend vaillam m ent la  
cause fém iniste par la  plum e et par la  p a 
role, rem porte  dans toutes les villes de la  
Suisse un succès considérable grâce à sa 
conception du  fém inism e qui la  rend  g ra n 
dem ent sym pathique à tous.

E n trée  g ra tu ite . Collecte à  la  so rtie  p o u r 
les frais.
     .....................

LA G U E R R E
FROM T F R A N C O -A L L E M A N D

Commiin>’qué allemand
Du grand  q u artie r g én é ra l le 8 janvier":
Les pluies persistan tes tran sfo rm en t de 

plus en  plus le sol en m arécag es dans les 
F landres, de sorte que les opérations y 
sont fortem ent gênées.

A l ’est de R eim s, les F rançais  on t ten té  
ce tte  nu it de nous enlever une tran ch ée  d ’a- 
vant-poste. Ils  on t é té  re je tés sur leurs p o : 
sitions p a r  une co n tre -a ttaq u e  im m édiate et 
nous ont laissé 50 prisonniers.

D ans le cen tre  et dans la  p a rtie  o rien ta le  
ide l ’A rgonne, nos troupes on t de nouveau 
fait des progrès.

U ne a ttaque no ctu rn e  des F ra i ça is contre 
la  position de B uchenkopf, au  sud de B on
hom m e (Vosges), a é té  repoussée.

Des attaques frança ises répétées con tre  la  
hau teu r à l ’ouest de C ernay ont échoué d e 
vant le feu de notre artillerie . N ous avons 
fait prisonniers deux officiers et cent hom 
mes. Le com bat continue pour la  posses
sion de la localité de  B u rn h au p t-le -H au t, 
au  sud de Cernay.

Mort du fils de M. Viviani
M. Viviani a été inform é officiellem ent 

de la  m o rt de son fils cadet, so ldat d ’in
fan terie  tué le 22 août, à C ussigny (M eur
the-et-M oselle), au cours de l ’a ttaq u e  d ’une 
tranchée allem ande.

Sanglant bilan
On m ande de Rotterdam au «Maasbode»: 
«On apprend  que le com ité d ’enquête sur 

les atroc ités allem andes a termine ses in 
vestigations.

L es A llem ands ont dans la  p rov ince

de N am ur, plus de tro is m ille hab itan ts , 
su r tro is  cent m ille. A  D inan t seukNmnrt I I  
y eut 700 tués, don t 71 fem m es et 31 e n 
fan ts au-dessous de 15 ans».

SUR LE FRONT ORSENTAL
Communiqué allemand

U n  tem ps d éfav o rab le  a  régné a  l ’est. I l  
n ’y a  pas eu  de m odification  à  la  fro n tiè re  
de  la  P russe o rien ta le , n i d an s la Po logne 
sep ten trionale .

N o tre  offensive continue à’ l ’e s t die1 Rawka. 
Six-cents R usses ont é té  fa its  p risonn iers et 
nous avons p ris  cinq m itrailleuses.

S ur la  rive o rien ta le  de la  B ilica, il n ’y 
a  eu que des com bats d ’a rtille rie .

Devant Przem ysl
Les co rrespondan ts de g u erre  de§ jo u r

naux  viennois annoncen t:
«Autour de P rzem ysl règ n e  un calm e re 

latif. Les ten tatives d ’offensive de l'en n e
m i sont dem eurées sans ré su lta t. L a  g a r 
n ison fa it des sorties régu liè res qui se te r 
m inent p a r la  cap tu re  de p risonn iers  e t de 
m até rie l de guerre . Le trafic  p osta l s’e f
fectue, quand le tem ps le perm et, au m oyen 
d ’avions. D evant P rzem ysl se sont renou
velées des ten ta tives de m utineries de so l
dats  russes qui se re fusaien t à m arch e r à 
l ’assaut. Q uelques bataillons on t dé jà  été 
tran sp o rté s  su r d ’au tres points. Ces dern iers 
jo u rs  beaucoup de soldats ont tué des of
ficiers.

D ans le s  C arp a th es , les cours d ’eau sont 
so rtis  de leu rs lits en  p lusieurs endro its et 
l ’é ta t du  te rra in  est te l que les opérations 
sont devenues p resque im possibles (W olff)

S U R  M ER
Navires turcs coulés

On m an d e  de P aris :
(Officiel). U n  g ran d  tran sp o rt tu rc a  été 

coulé le 2 janvier p a r une m ine à  la sortie 
du B osphore.

U r  au tre  tran sp o rt turc, convoyé par le 
cro iscur turc «Medjidie», a coulé le 5 ja n 
vier, d an s  l a  m er N oire, en tre  S inope et 
T rébizonde.

L e croiseur p ro tégé russe «M ercuria» et 
\ le  destroyer russe «Gnienni» ont a ttaqué le 

convoi. Le «Medjidie», quoique attein t de 
plusieurs projectiles, a réussi à s ’enfuir. — 
(H avas).

Navires saisis
On m an d e  de C onstan tinople:
l e s  saisies dgs navires opérées d u ran t les 

p rem iers jours qui suivirent l ’ouverture des 
hostilités eintre la T urqu ie  et la T rip le -E n 
tente, ont été confirm ées par le tribunal 
des prises de C onstantinople.

Au nom bre des vaisseaux cap tu rés fig u 
rant no tam m ent un vapeur postal de la S o 
ciété ru sse  de navigation, le «Kuroliew a O l
ga», le vapeur ru sse  «Ida», saisi dans la 
m er N o ire  avec un chargem ent de charbon, 
ainsi que plusieurs rem orqueurs français.

La guerre aérienne
On m an d e de source anglaise que le g o u 

verneur de B iuxelles offre une prim e de 
2500 francs à to u te  personne qui cap tu re
ra  un av iateur ennem i, m ort ou vivant.
— (H avas).

L’insurrection albanaise
Le m ouvem ent in su rrectionnel s’est é ten 

du  dans toute l ’A lbanie cen tra le , de Saint- 
Jean-de-M édua à la  Vojussa.

Pour se /en d re  com pte de la  situation, 
le gouvernem ent :talien  a envoyé à Saint- 
Jean-de-M édua le nav ire  «Piemonte».

D ans les environs de V alona, la  s itu a 
tion n ’est pas tro p  ra ssu ran te , ca r les in 
surgés, qui ont occupé B erat, y ont arboré 
le d rap eau  turc et ten ten t de  pousser plus en 
avant, dans la  d irection de Valona.

Le gouvernem ent de B erat, fidèle à  Es- 
sad, a pu avec peine se sauver.

O n signale une nouvelle progression  des 
G recs dans la  T ocheria .

Les partes allemandes 
seraient de deux millions d'’hommes

Le correspondan t du «Daily News» à  C o
penhague annonce que le to tal des pertes 
allem andes en tués, b lessés et prisonniers 
s ’élevait, à fin de  décem bre, à deux m il
lions d ’hom m es. — (L ’«Inform ation»).
10.000 A llem ands ensevelis ces jours derniers

On m ande de R o tte rd am : Le journal «La 
Belgique» annonce que les A llem ands ont 
en te rré  ces jours derniers, à  D uffel, près
d ’A nvers, 10,000 de leurs soldats dans de 
profondes tranchées longeant la voie fe r
rée.
l in  M essage du Comité directeur du Parti 
socialiste allemand aux Socialistes anglais

L e «Labour Leader» avait dem andé aux 
socialistes de d ifféren ts pays de lui en 
voyer, pour son num éro  de N oël, leur o p i
nion sur la guerre.

Il a reçu  du com ité d irec teu r du  P arti
socialiste allem and le m essage suivant, q u ’il 
publie d an s son num éro du  31 décem bre:

«En cette  heure de la  destinée nos sym 
path ies les plus profondes vont à ceux qui 
asp iren t à m ettre  rap idem ent fin à cette  
lu tte m eurtriè re  en tre  les peuples.

«Nous esoérons que, m alg ré  l’in te rrup 
tion q u ’on  eu  à subir les rap p o rts  en tre 
les P artis  socialistes frères, le socialism e 
in ternational développera, après cette g u er
re, u n e  efficacité i jrrande en assuran t 
ainsi au  m onde une paix vraim ent d u ra 
ble».

I5e Comité directeur du Parti social- 
démocrate d’Allemagne.

LES D É P Ê C H E S
A udience renvoyée

Le grand-juge du Tribunal territorial 2, nous 
informe que, par suite de maladie de M, l'Audi
teur, capitaine Robert de Week, à Fribourg, l’au
dience de l’afiaire « La Sentinelle », appoiiùée 
pour le vendredi 15 janvier, à Lausanne, est ren
voyée à une date ultérieure.

V iolents d u els  d’artillerie 
La co te  4 2 5  o ccu p ée  par le s  Français

PARIS, 9. — (Havas). — Officiel. Cornai uni
que du 8 janvier, à 15 heures :

L'artillerie ennemie a montré hier beaucoup 
d’activité en Belgique et dans, la région d’Arras. 
L'artillerie française a répondu vivement et effi
cacement. Notre infanterie a réalisé quelques 
progrès.

Près de Lombaertzyde, nous avons enlevé, à 
509 mètres en avant de nos tranchées, un mam- 
melon occupé par l’ennemi.

A l'Est de St-Georges, nous avons gagné du 
terrain et endommagé sérieusement les tranchées 
voisines de Steenstraate,

Dans le secteur d’Arras, au bois de Berthonval, 
nous avons dû, sans être attaqués, évacuer cer
tains éléments d’une tranchée où les hommes 
étaient enlisés jusqu’aux épaules.

A gauche de la Boisselle, notre ligne de tran
chées a été portée plus en avant. Nous occupons 
le chemin de la Boisselle à Aveluy.

Dans la vallée de l’Aisne, le duel d’artillerie 
a été assez violent.

Notre artillerie lourde a obtenu de bons résul
tats.

Près de Rlancsablon, un lance-mines ennemi 
nous a infligé des pertes, mais après midi, nous 
avons arrêté le feu des Allemands.

Dans le secteur de Reims, à l’ouest du Bois des 
Zouaves, nous avons fait sauter un blockhaus 
et nous avons occupé de nouvelles tranchées, à 
200 mètres en avant de nos lignes.

Le combat d’infanterie, entre Betheny et Pru- 
nay, a été d une extrême âpreté. Les Allemands 
ont laissé de nombreux morts sur le terrain ; nos 
pertes ont été minimes.

Entre Jonchery-sur-Suippe et Souain, nous 
avons réduit à plusieurs reprises l’artillerie en
nemie au silence.

Nous avons bouleversé les tranchées alleman
des et détruit leurs abattis.

Dans I’Argonne, à l’Ouest de Hautechevauchée, 
l’ennemi a fait sauter à la mine quelques-unes de 
nos tranchées de première ligne, qui lurent com
plètement bouleversées. Les attaques qu’il pro
nonça aussitôt furent repoussées à la baïonnette.

Nous avons fait des prisonniers et maintenu no
tre front, sauf sur une étendue de 80 mètres, où 
le bouleversement des tranchées nous obligea à 
établir nos positions 20 mètres en arrière.

Sur les Hauts-de-Meuse, entre la Meuse et la 
Moselle, rien à signaler ; le vent a souiflé en tem
pête toute la journée.

Notre offensive a continué dans la région de 
Thann et d’Aitkirch, où nous avons obtenu des 
résultats importants et repris les tranchées sur 
le liane Est de la cote 425, où l’ennemi avait 
réussi à se réinstaller avant-hier. Nous avons ga
gné ensuite du terrain à l’Est de ces tranchées.

Plus au Sud, nous avons enlevé Burnhaup-le- 
Haut. Nous avons progressé en même temps dans 
la direction du pont d’Aspach et de Kalhberg. 
L’ar'iîierie ennemie qui avait essayé, sans suc
cès, d’atteindre nos batteries, a renoncé à tirer 
sur elles, pour bombarder uniquement l’hôpital 
de Thann, qui a été évacué.

Deux Signes d e tran ch ées co n q u ises
PARIS, 9. — (Communiqué officiel du 8, à 23 

heures). — Au nord de Soissons, nous avons en
levé une redoute allemande, conquis deux li
gnes successives de tranchées et atteint une troi
sième ligne. Trois retours offensifs exécutés par 
l’ennemi ont échoué.

Un dém enti
PARIS, 9. — (Havas), — Une information à la 

presse allemande prétend que nous avons perdu 
la cote 425 dominant Steinbach et que nous n’a
vons pas pénétré dans Burnhaupt-le-Haut ; ces 
deux allégations sont fausses.

Situation s a n s  changem ent
VIENNE, 9. — (Officiel, Bureau de correspon

dance viennois). — La situation générale est sans 
changement ; il n’y a pas eu de combats de quel
que durée. Dans les Beskides orientales, une of
fensive de grosses forces russes, par dessus les 
hauteurs à l’Est de Czeremcha, a été refoulée au 
loin par une contre-attaque. Nous avons fait 400 
Russes prisonniers et pris trois mitrailleuses.

Sur le théâtre sud de la guerre, une attaque de 
nuit contre nos lignes d’avant-postes, près d’A- 
thovac, a complètement échoué.

L’action d e s  flo ttes  r u s se s  et turques
CONSTANTINOPLE, 9. — (Wolff). — Officiel, 

Communiqué du grand quartier général. — La 
flotte russe a bombardé, au mépris du droit inter
national, la ville ouverte de Sinope, où elle a en
dommagé légèrement deux maisons. Il n’y a pas 
eu de pertes de vies humaines. Quatre barques 
ont été coulées. Par contre, des vaisseaux turcs 
ont bombardé avec succès des forces russes qui 
se trouvent à Mkriali et plus au nord.

Le 5 janvier, un croiseur anglais a fait une 
tentative de débarquement à l’est de Mersina.

Les deux touristes disparus
BERNE, 9. — On télégraphie de Sar>aden à 

l'« Inielligenzblatt » : Les deux touristes disparus 
dans la montagne sont M. Ernest Volmar, de Lu- 
cerne, et Mlle Lydia Affolter, de Zurich.

Une colonne de secours est partie de St-Moritz 
vendredi matin, malgré la tempête de n^ige, pour 
se rendre à la cabane de Jurg-Jenatsch.

On a retrouvé sur l'alpe Wal, une demi-heure 
avant d’arriver à la cabane, M. Volmar qui, de
puis quatre jours, était exposé aux rigueurs du 
froid et était exténué. Mlle Affolter a été ense
velie sous une avalanche.

Un homme a été immédiatement envoyé à St- 
Moritz et, à midi, une nouvelle colonne avec des 
médecins et des soldats, est partie sur le lieu de 
l’accident. Le temps continue à être très mauvais.

Pas de fraternisation
BERLIN, 9. — Ces derniers temps, les journaux 

ont rapporté, à plusieurs reprises, les rapproche
ments pacifiques qui se sont produits entre soldats 
des tranchées allemandes et françaises. La «Tâg- 
lische Rundschau» annonce qu’un ordre du 29 
décembre, défend toute fraternisation et tout rap
prochement envers les tranchées ennemies ; tou
te infraciion contre cet ordre sera puni comme 
trahison envers la patrie.

Tension greco-turque
PARIS, 9. — L'«Agence des Balkans » reçoit

d'Athènes :
On a l'impression dans les cercles autorisés 

que la violence des persécutions dont sont l'ob
jet les populations grecques de l'Asie Mineure, 
où les meurtres sont quotidiens, ainsi que l'attitu
de arrogante adoptée par les autorités turques 
envers le consul de Grèce rendent toujours plus 
difficile le maintien des bonnes relations entre 
les deux pays.

Un leader socialiste anglais dans le  
Conseil privé

A M S T E R D A M , 9. — H enderson  a  été 
nom m é parm i les cinq nouveaux m em bres 
du  P rivy  Conseils (Conseil d ’E ta t  p rivé), 
en reconnaissance de  ses services pour le 
recru tem en t dans le P a rti  ouvrier.

H enderson  a déc laré  à  un ré d ac teu r des 
«Daily Citizen», qu ’il espère que l ’o rg an isa 
tion  de l ’In te rn a tio n a le  ouvrière sera  plus 
resse rrée  après la  g u erre  que jam ais. I l  d it 
que l ’année passée a dém ontré  les d a n g e r l  
de l ’in stitu tion  q u ’est la  «Diplomatie».

Le sort du cardinal Mercier
L O N D R E S , 9. — Sur le so rt ac tue l du  

ca rd in a l M ercier, les nouvelles sont co n tra 
dictoires. A u jo u rd ’hui, com m e h ier, on ra 
con tait q u ’il a  é té  envoyé à  B ruxelles sous 
escorte ; le co rrespondan t du jo u rn a l «Tyd» 
de B ergen  oop Zoom d it q u ’h ier le cardi-: 
n a l se trouvait encore dans son palais, iso-' 
lé de  tous, sous la  surveillance d ’une garde; 
m ilita ire  spéciale. U n  au tre  co rrespondan t 
du m êm e jo u rn a l rap p o rte  que dim anche 
d ern ie r, le com m andant de la  place de 
B ruxelles eu t avec le ca rd in a l un entretien, 
qui p rit le ca rac tè re  d ’un in terroga to ire .

E n  A ngleterre , l ’im pression causée par; 
cette a rre s ta tio n  es t énorm e.

Les prisonniers de guerre
V IE N N E , 9. — (B. C V .) .— U ne ins

pection m inutieuse faite par l’am bassadeur, 
d ’E sp ag n e  e t l ’a ttaché m ilita ire  espagnol 
ayant établi que les prisonniers de guerre  
sont convenablem ent traités en A utriche, le 
gouvernem ent au trich ien  va dem ander aux 
gouvernem ents ennem is des indications sem 
blables sur le sort de  prisonniers d ’o ri
gine austro-hongroise, à  fourn ir dans un 
certain  délai, fau te  de quoi il p ren d ra  d ’au 
tres m esures à l ’égard  des prisonniers in- 
te'més en A utriche-H ongrie .

Accord italo-serbe
P A R IS , 9. — On m ande de M ilan au  

«Temps»: O n apprend  de bonne source q u ’un 
accord  italo-serbe est in tervenu  au  sujet des] 
débouchés de la  Serb ie sur l ’A dria tique,
Encore 70.000 Allemands sur ie front belge

P A R IS , 9. — Le «New-York H erald» re 
çoit de B ruxelles:

On apprend  que 70,000 réserv istes ont 
passé p a r la  ville de B ruxelles; ce sont des 
hom m es de 45 à 50 ans, très b ien équipés1 
et m unis d ’arm es très m odernes. D e grosses; 
pièces d ’a rtille rie  et beaucoup de tra in s  de 
m unitions ont trav e rsé  Louvain se rendan t 
sur le fron t ouest; deux tra in s  d ’ingénieurs] 
allem ands ont séjourné à Louvain  d u ran t 
une sem aine entière. •

Le directeur du ,, Corriere délia S era ” 
nommé sénateur

R O M E , 9. — L a nom ination com m e sén a
teur, de M. A lbertin i, d irec teu r du «Corrier'e 
d é lia  Sera», est rem arquée. Son journal, en  
ce m om ent, poursu it avec a rd eu r la  cam - 
pagne contre l ’A utriche. L ’appel de son di-: 
rec teur, dans les circonstances actuelles, au  
Sénat, p ar d écre t royal, sem ble indiquer, 
une appro b atio n  de son a ttitu d e  p a r le gou
vernem ent.

L a  presse a llem ande av a it violem m ent a t 
taqué le «Corriere» ces d ern ie rs  tem ps, en 
ra iso n  de  son attitude.

Député déchu
B E R L IN , 9. — (W olff). — M . Georgesi 

W eill, dépu té  de  S tra sb o u rg  au  R eichstag , 
en g ag é  actuellem ent d an s l ’a rm ée  français 
se, a été, conform ém ent à  la  loi sur l ’indï- 
g én a t im péria l, déc la ré , p a r  décision  mi-; 
n istérie lle , déchu  de la  n a tio n a lité  a lsac ien 1; 
ne. I l  cesse donc d ’ê tre  A llem and  pt n’est 
plus élu  au  R eichstag .
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TEM PLE COMMUNAL
P o rte s :  7 */» h . Lundi f i  Janvier 1915 C oncert: 8 4/4 h*

organisé au  profit de la

Caisse de Secours et du Dispensaire
p ar

H-20511-C

l’Orchestre L ’O D É O N
D irection : G. Pantillon 

avec le précieux concours de 6005

Mlle Hélène WUILLEUMIER
V ioloniste prodige, de Genève (âgée de 15 ans et demi)

Mlle M ar th e  JAQUET Mme LAMBERT-GENTIL
C antatrice  de no tre  Ville. P ian iste  de n o tre  Ville.

Prix des Places ■
Galerie num éro tée , fr. 8  e t 1 .5 0  ; A m phithéâ tre  num éro té  de

face, fr. 2 .— ; A m phithéâ tre  de côté, fr. 1 .— ; P a rte rre  de face 
fr. f .— ; P a rte rre  de côté, 5 0  centim es.

Dépôt de b ille ts , num éro tés ou non, au  Magasin de M usique 
Vve Léopold BECIt. — Place non num érotées, Magasin de Musique 
R. REINERT et le so ir du Concert à la porte  du  Tem ple.

Restaurant sans alcool de l’Ouest f A3iRC
Service soigné depuis 11 h. du matin Salles réservées

LA VIE à BON MARCHÉ
75 et s. par jour 1

A midi et le soir, excellente soupe 
à discrétion,  15 centimes

Tous les so irs „Reuchti“, 10 cts. la portion

Dîners toujours à 10 Cts. Le tenancier, E. SAHLI-SE1LER.

JF  M é n a g è r e s
Si rée llem ent, vous voulez de beaux fruits et légumes frais,

adressez-vous en toute confiance  au 6017

M ag asin

GONSETH- SCHAFFROTH
Primeurs St-lIVIIER

neufs et d’occasion
Bon marché

Librairie Coopérative
43, Léop.-Robert, 43

M a lle s  C e n t r a le s
Laiterie BRUNNER

Tous les jo u rs , arrivages de Crème fraîche extra, la m eilleure. 
i E u Î B  du jour et Œufs de commerce. A ssortim ent un ique  en 
Fromages de dessert, C am em bert, Bries, M iinster, H ollandais, R oque
fo rt, C hevrotins, C hevrettes, e tc ., etc. Fromages gras d 'E m m entha l, à 
90 et. le dem i-k ilo . Ju ra  ex tra  fin. Beurre centrifuge « B runner» , 
fab rication  du pays. Beurre de cuisine. M archandises de tout p rem ier 
dhoix, ne se trouve u n iquem en t q u ’à la Laiterie Modèle BRUNNER, 4948

M ER C U R IA LE
de LaChaux-de-Fonds

valable à  p a r tir  du  23 décem bre 1914.

. Produits Alimentaires
P ain  com plet » » 0.39
F arin e  » » 0.48
L ait p ris  dans les m agasins, le l itre  » 0.20
L ait porté  à dom icile  » » 0.22
L ait liv ré  su r les bons de la

C om m une » » 0.20

R endu à  dom icile
Combustibles

B riquettes de lignite 
A nthracite  
Houille en m orceaux 
Coke de la R uhr 
Boulets d 'A n th racite  
Bois de sapin 
Bois de foyard 
T roncs de sapin 
T roncs de fovard

p a r 100 kg 
»
»
»
»

le sac

4.80
7.50
5.80 
6.10 
6.00 
1.30
1.40
1.40
1.50

Les prix  des fru its  et des légum es doivent ê tre  ind iqués su r  les étalages. 
Le pain  do it être  pesé en présence de l’ach e teu r sans que celui-ci en fasse 

la  dem ande. (A rrêté du  Conseil d ’E ta t du  29 sep tem bre 1914).
La Mercuriale doit ê tre  affichée dans tous les m agasins, à une place 

bien en vue.
Les in fractions son t à signaler aux m em bres de la Com m ission économ ique.

La Commission Economique.

Visitez les Magasinsm odernes du

Grand Bazar
Schinz, Michel & Cie

10, Rue St-M aurice, 10

NEUCHATEL
Très grand choix à tous les rayons
La vente se fait su r six paliers

5 MODÈLES

de fr. 14.50 à fr. 38

ARTICLESJE MÉNAGE
H T  Prix très avantageux T W

3616

o rg a n i s é  p a r  le Ski-Club
1 cours pendant la semaine 
1 cours le dimanche. (120514

Inscriptions et Renseignements
chez MM. Och’frères, Léop. Rob. 22.

J . B achm ann, » 26.
G004 E. F randelle , Paix 13.

H fl au détail, o r ,a r-
■ V i o n i r e s  geiit, m étal. Rha
billages en tous genres, aux  con
d itions les p lus avantageuses. — Se 
recom m ande Ch. L’Eplattenier,
rue du  Pont 36. 4479

Enchèresjubliques
Le Lundi 11 janvier, dès

1 ’/« h . de l'après-m id i, à la Halle 
aux enchères, l’Ofiice des Faillites 
procédera à la  vente des objets su i
van ts :

1 tab le , 9 tab leaux , tels que lith o 
graph ies, aquare lle , b roderie , 3 échel
les, 1 ch arre tte  à 2 roues, 1 tra în eau , 
a insi que 22 actions de 1’ « A venir », 
société pour la co nstruction  de m ai
sons à bon m arché. H30120C 6009 

La vente au ra  lieu au c o m p ta n t .
Office d e s  Fail l i tes  :

Le préposé, Chs. DENNI.

Syndicat des

Ouvriers Graveurs
et Bijoutiers

Les ouvriers faisant partie  
du Syndicat des graveurs et  
bijoutiers sont convoqués en

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
Samedi 9 Janvier

à 3 1/» h. après midi

au C ercle Ouvrier
6008 L E  C O M ITÉ.

Société Coopérative 
de Consommation

de Neuchiâiel
Chiffre d ’affaires en 1913

1,459,436 fp.
R éserve: Fr. 124 ,739
Capital : » 1 1 8 5 , 8 2 0
T o u s  l e s  b é n é f i c e s  s o n t  r é p a r t i s  aux  

a c h e t e u r s .

La Société est le régu la teu r incon
tes té  a u jo u rd ’hu i, des p rix  de tous 
les a rtic les don t elle s’occupe. — On 
devient sociétaire  su r une dem ande 
écrite , d o n t le fo rm ulaire  est à  la d is
position  dans tous uos m agasins et 
au  b u reau , Sablons 19, e t p a r  la sous
c rip tion  d ’une p a r t du  capital de F r. 10 
au  m oins. La finance d ’en trée  est de 
F r. 5 . -  5998

On est considéré com m e sociétaire  
dès q u ’un acom pte de Fr. 2. — a été 
payé su r les F r. 15.— ci-dessus.

Les «opérateurs conscients ne se servent 
que dans leur Société.

MAGASIN DE TISSUS ET TOILERIE
ELISABETH GRUBER

succ. de A. DOLLEYRES 5765 
Rue du  Seyon 14-b - NEUCHATEL

Lingerie - Tabliers - Mouchoirs 
Articles de laine

H .  V O N  A L L M E N i
-----------------  C O I F F E U R  --------------
2 0 ,  M o u lin s ,  2 0  - N E U C H A T E L

- Consommateurs -
Il est de votre intérêt de consom m er

Le Pain excellent
en  vente dans tous les débits des

COOPERATIVES REUNIES
à 3 8  et. le  kg.

W  « S i  l ’on déduit la ristourne hab itue lle  de
5 °/° le prix net du K g  est de 36.1 et. La L L U I & y l l f i l C  différence  est de près de 3 et. par Kg.
sur les prix pratiqués par le co m m erce  

privé de la Ch.-de-Fds. C’est d onc  la 13me partie, qui corres
pond à

une économie annuelle de 27 jours de consommation de votre pain
f l l S h i t c  H o  n a i n  ■ La Chaux-de-Fonds, N ord  163, Ser- 
U G U I l o  U C  | J d l l l  ■ re 9 0 , Progrès 8 8 , C om m erce 117, 
Dd.-P. Bourquin 1 , P lace d ’A rm es 1 , Puits 1 2 , N um a-D roz 6 , 
N ord  7, Serre 43. Le Locle, P ont 6 ; France 18, Progrès 47.

Boucher ie-Charcuterie

Ed. Schneider R̂V_
Dès aujourd’hui

Beau GROS VEAU
Prem ière  qualité , depuis 7S - 90 et. le dem i-kilo

PORC FRAIS Fr. 1.10 le dem i-kilo . Tous les sam edis g rand choix de 
LAPINS FRAIS. Excellente SAUCISSE AU FOIE à 60 et. le
dem i-k ilo . Tous les jo u rs  BOUDIN frais à SO et. le dem i-kilo , 5815

&SKT SAINT-IMIER 579S

m on tées e t  ferrées so 
lidem ent, su ivan t lon

gueur à

Fr. 8 .50  -  40.80 et 12 .50
Luges Luges Luges

Frictionne-toi tous les jours
avec le S a v o n  Or s l i o h ,  de BrSnn, a u x  f l e u r s  d e  f o i n  !

Frictionne-toi le corps tous les jo u rs  avec le S a v o n  Gro l i ch  a ux  
f l e u r s  d e  f o i n .  La friction douce avec le s a v o n  Gro l i ch  a ux  
f l e u r s  d e  fo i n  ouvre les pores, favorise la  resp iration  par la peau 
et active les fonctions de celle-ci. Le sang circule plus vite, les organes 
rem plissen t régulièrem ent leurs fonctions et élim inent naturellem ent les 
germ es de m aladie. Le poum on travaille  plus à  fond, ab so rbe  plus 
d ’oxygène, et to u t l’organism e s ’en trouve mieux. Ces b ienfaisants 
l a v a g e s  quotid iens avec le s a v o n  Gro l l oh  a u x  f l e u r s  d e  f o i n  
te donneront une san té  à  tou te  épreuve et la perspective d’arriver à  un 
Age avancé. — Elixirs, m ixtures, pilules, etc., ne t ’y  conduiront p as  si 
sûrem ent que le lavage quotidien avec le s a v o n  Gr o l i ch  a u x  f l e u r s  
d e  fo i n ,  qui a  un effet préventif, active la  respiration  de la  peau et 
la  circulation du. sang, régularise par là  les fonctions des différents 
organes et em pêche les germ es de m aladie de s 'a ccum uler dan3 ton corps.

F e m m e s  e t  J e u n e s  f i l l es  ! Ce que ne vous a  donné aucun 
moyen artificiel, aucun autre savon , vous l’obtiendrez par le l a v a g e  
quotidien du corps avec le s a v o n  Grol loh  a u x  f l e u r s  d e  f o i n ;  
vous au rez  trouvé le tra item ent qui vous assu re ra  la san té  du corps et un 
te in t de rose.

M è r e s  ! Lavez vos petits chéris avec le s a v o n  Grol loh  a ux  
f l e u r s  d e  fo i n ,  et vous aussi serez heureuses de les voir ro ses et 
prospères.

Le s a v o n  Gro l loh  a u x  f l e u r s  d e  f o i n  se  trouve dans tou tes 
les pharm acies et drogueries, chez tous les coiffeurs et chez les épiciers. 
S e  méfie!- des contre façons et n ’accepter que le s a v o n  a u x  f l e u r s  
d e  f o i n  venant de Brünn, avec ie nom et le portra it de Grol lcha 
A vec une contrefaçon, cher lecteur, tu  n’obtiendrais p as  le résu lta t 
désiré . C ’est le s a v o n  Grol loh  a ux  f l e u r s  d e  f o i n ,  de BrDnn,  
qui es t le seul s a v o n  d e  s a n t é  et de b e a u t é ,  le savon s a n s  r ival .

a  es

- , ' „ r  r!-- . - v,. '

Nouveau ! Nouveau !
TARIF SPECIAL

pour le

Chauffage & l’Electricité
Prix de l'hectowattheure i

2% et.
Location du co m pteu r spécial : Fr. 0.50 p a r m ois

TRÈS PRATIQUE
p our chauffer : fers à repasser, théières, cafetières, 

chaufferettes, rad ia teu rs , etc.
Avec ce ta r if  la consom ation du courau t pour 1 h. 

de repassage est de ÎO et. seulem ent.
T ous renseignem ents son t fourn is pa r le SERVICE 

DE L 'ÉLECTRICITÉ, rue  du Collège 32.
Devis g ra tu its  e t sans engagem ent. 5309

SERVICES INDUSTRIELS

II est rappelé au public  qu 'aux  te r
m es du  règlem ent cantonal su r la 
police des chiens, du 8  m ars 1861, la 
taxe y  relative doit ê tre  payée par 
tous les p ro p rié ta ires de chiens hab i
tan t la circonscrip tion  com m unale, 
au  Poste de police de l’Hôtel-de-Ville, 
d’ici au 20 jan v ie r. G015

 _ _ _ _ _ _ _ _ Direction de Police.

C o u r s  ( H o r l o g e r i e
p o u r  A p p r e n t i s

Tous les a p p r e n t i s  H o r l o 
g e r s  (régleurs, dém onteurs , rem on
teu rs , acheveurs) son t invités à se 
re n co n tre r  l u n d i  1 1  j a n v i e r ,  à
6  heu res du so ir, à l'Ecole d 'ho rlo 
gerie, 2mr étage (salle des cours), pour 
l 'o rgan isa tion  définitive des cours et 
com m encer les leçons. 6014

Le Préposé â la surveillance des apprends.

Pharmacie B .B æ hler
S t - i m i e r

Spécialités suisses et  é t rangères  #

Kola granulée
A n t i n o s i n e  

H u i l e  d e  H a r l e m  v é r i t a b l e  
T o i l e  s o u v e r a i n e  - A r t i c l e s  
de p a n s e m e n t s ,  I r r i g a t e u r »

Gaînerie- Reliure -  Encadrements 
J e a n  BUU.ONI, SUmier.

Rue du Puits, : Maison Bonaclo

T ravail  p rom p te tco n sc ie n c ie u x
Maison connue p a r ses prix  extrêm e

m ent avantageux.
3295 ___________Se recom m ande.

C a r n e t  d u  C r é d i t  

M u t u e l  O u v r i e r
perdu au remis à faux. Prière de 
le rapporter à l'Administration 
de «La .Sentinelle)) ou au Crédit 
Muluel._______________________6018

Amphithéâtre du Collège primaire
M e r c r e d i  1 3  j a n v i e r

à 8  '/s heures

CONFÉRENCE
s u r

La mission de la femme
pendant la guerre

p a r

ISABELLE DEBRAN
Directrice du journal „Ponr la Femme"

(Genève) 5997
Entrée gratuite

t  o i le r i e  à  l.-i s o r t i r  p o u r  le s  I r a i»

Lampes acétylène
. 1 * sines et

ecuries, les m eilleures, de toute sé
cu rité  e t sans odeur, à prix  très bas. 
P rix  de la lu m ière  pa r h eu re : 1 et. — 
E d o u a r d  B a c h m a n n ,  5 ,  r u e  
D a n i e l  J e a n r i c h a r d ,  5 ,  d e r
rière  le T héâtre . 5993

f h s m h r p  A louer une cham bre
VilldlllJ1 G. m eublée, bien située, à 
m o n sieu r de toute  m oralité , trav a il
lan t dehors. — S’ad resser ru e  de 
Beau-Site 3, 2'« étage à d ro ite . 5995

fhamhrp A louer une i° lie cham-vdalilUl G. i,re m eublée, chauffée, 
électricité , à personne honorab le  e t 
solvable. — S’ad resser rue  de la Cha- 
pelle 13, au 2“”= étage. n012

fhamhrp ^  lo u er une cham bre 
. u iil j l  m eublée, située au soleil, 
indépendante , à m onsieur de toute  
m oralité , trav a illan t dehors. — S’a 
d resser rue du l«f Mars 12b, au 
étage.___________  6013

A U  G A G N E - P E T I T
L a in a f je ,  C o rse t» , I J n c je r ie  

L i t e r ie  3724 M e u b le s  .so igné»

Renseignements utiles !
P h a r m a c ie  C o o p é ra t iv e  : 10 ja n 

vier. Officine N» 2, rue  Léopold Ro
b e rt 72, ouverte ju sq u 'à  m idi.

P h a r m a c ie  «l'o lïice : 10 janvier : 
Bech.

S e rv ic e  iI 'oIü it  d e  n u i t  : du 9
au 15 jan v ie r : Bech.

V o la . — La pharm acie d'office du 
d im anche pourvoit seule au service 
de nu it du sam edi so ir au lundi m atin  
De m êm e pour les jours fériés).

E ta t - c iv i l  d e  N e u c h â t e l
P r o m e s s e  «le m a r ia y e .  — C har

les R obert-N icoud, faiseur de ressorts, 
à La C haux-de-Fonds, e t Marie-Ma- 
th ild e  L an them ann, cuisin ière, à 
N euchâtel.

N a is s a n c e .  — 5. C harles-A ndré, à 
Charles JeanM airet, comm is de b a n 
que et à B erthe-Fanny, née Favre.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 8  Janv ier 1915

M a r ia y e  c iv il .  — Eigeldinecr, 
C harles-A ndré, horloger et Rieckel, 
Louise-Adèle, tous deux N euchâtelois.

D écès . — Inc inération  N" 382 : 
D ucom m un-dit-B oudry, née R am seyer 
Lise, veuve de Fritz-Eugène, Neuchâ- 
teloise, née le 16 m ars 1859.

i
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Voix de Femme
L'es femmes m audissent la  g u e rre  d é  tou te  

la  force Sont elles aim ent leurs en fan ts  |et 
leurs m aris! C ’est la  Suprêm e expression  
fie l ’am our et de  la  hîaine. A h! q u ’elle nçrns 
p a ra ît  b ru ta le  et an tiq u e  ce tte  pseudo-philo
sophie qui p arle  de  form er les ca rac tè res , de  
stim uler la  v irilité p a r  la  lu tte  siur le cham p 
&e bataille . _  ..

' Si ces philosophes é ta ien t des m èrës, je

f age q u ’ils p arle ra ien t au trem en t. F a ites 
onc le b ilan  de la  g uerre , M essieurs leg 

philosophes, et que trouvez-vous? T o u t ce 
qui form e le centre d e  la  vie p o u r la  fem m e 
est détru it. L a m aison? incendiée! L a  f a 
m ille ? d ispersée! Les en fan ts?  blessés, m a 
lades, affam és! Les jeunes filles?  isolées, 
violées, livrées à1 la  so ldatesque... Les 
gpoux? les fils? blessés, râ lan ts , m o rts  e t 
ce qui est pire encore, en tra în és  p a r la  
b ru ta lité  de la  guerre, aux  violences e t aux  
souillures.

E t  cela s ’appelle p ro tég e r la  p a trie , sauvter 
la  liberté, défendre son p a trim o in e! 'Ah!

Sierci! les femm es ne sont p lu s  au  tem ps 
ù on les tro m p ait avec de vagues form ules, 

.où on les tran q u ilisa it avec des [Te D eum , 
le s  croix  et de l ’eau  bénite d e  cour. Ltes 
ém m es ouvrières, m oins que les au tres en 

co re  se la isse ro n t b e rn er p a r les fla tteries 
Ses g rands. E lles  souffra ien t d é jà  au  tem ps 
0 e  la  p ro p rié té  e t voilà q u ’on leu r p ren d  le 
'soutien de  la  fam ille. Com bien rev erro n t 
Revenir un estropié... s ’il revient. C e n ’est 
pas la  m aig re  ren te  d e  l ’E ta t  qu i a ssu re ra  le' 
pa in  désorm ais e t la  d é tre sse  chronique e t 
a ig u ë  rem placera  la  d é tre sse  in te rm itten te ! 
p u e  leu r pays soit vainqueur, q u ’il soit va in 
cu , les fem m es du  peuple ont to u t à  c ra in 
d re , tou t à  p erd re , r ie n  à  gagner.

toute la  ph ilosophie profonde des hom - 
|n e s  — on voit où elle nous conduit — nous 
opposons n o tre  cœ u r et n o tre  ra ison  qui 
tr ie n t  p lus fo rt que jam ais : les an n é es  sont 
Ses instrum en ts de  hon te  e t  d e  m eu rtre  in 
capab les de don n er la  liberté , m ais capab les 
fie nous b lesser toutes.

A ux considérations que certaines p rennen t 
au  sérieux  sans voir le rid icu le  q u ’y a t ta 
ch e n t les dém entis des événem ents, nous o p 
poserons la  c la rté  d e  nos sentim ents. C ’est 

a r  la  voix du  cœ u r que M m e B eecher 
towe p récéd a  L incoln  e t que B erth 'a von

S u tten er devança tous les lau réa ts  de la  
paix. C 'es t encore a in si que nous finirong 
p a r  dev en ir les «entraîneurs» des a n tim ilita 
ris te s  qui soulèveront la  vague popu la ire  d e 
v an t m ettre  le  feu au  d ern ie r a ffû t e t brisejr 
le d e rn ie r  fusil. B. G.
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - -  m  ♦  ■ m i  -̂ - - - - - - - - - - - - -

Les Vertus de la Guerre
La conquête avouant sa sœur l’escroquerie,
C'est un progrès. En vain la conscience crie, '
Par l’exploitation on complète l'exploit.

On décroche une montre au clou d'un horloger,
On veut dans une gloire immense se plonger,
Mais briser une glace est une sotte affaire ;
Il vaut mieux l'emporter ; à coup sûr on préfère 
L'Honneur à tout ; mais l'homme a besoin de tabac,
On en vole.............................................................. ,
Au milieu de ce vaste et sinistre engrenage, 
Conquérant pingre, on pense à son petit ménage ; 
On a pour idéal d’offrir une pendule 
A quelque simple blonde au pied du mont Adule ; 
Bellone échevelée et farouche descend 
Du nuage d’où sort l'éclair, d’où pleut le sang,
Et s'emploie à clouer des caisses d'emballage ;
On rançonne un pays village par village ;
On est terrible et fripon ; on est des loups,
Des tigres et des ours qui seraient des filous.
On renverse un royaume et l'on coupe une bourse. 
César droit sur son char dit : « Payez ma course ». 
On massacre un pays, le sang est encor frais,
Puis on arrive avec le total de ses frais ;
On tarife le meurtre, on cote la famine,
— Voilà bientôt six mois que je vous extermine ; 
C'est tant. Je ne saurais vous égorger à moins. 
Pirates, d’une banque, on a fait l'abordage ;
On copie en rapine, en fraude, en brigandage 
Les Bédouins à l'œil louche, et les Baskirs camards ;
•  •  « •  * * •  * P

On foule sous ses pieds le scrupule aux abois ;
En somme on dévalise un peuple au coin d’un bois.

(La guerre de 1870-71). V. HUGO.

Grâces en soient rendues aux états-majors ; il 
n'est pas nécessaire de faire de nouveaux vers pour 
chanter la beauté de la guerre actuelle ; elle est digne 
en tous points de celle qu'immortalisa le poète il y 
a quelque quarante ans.

Maximilien change de ton
M. M axim ilien H a rd e n  vient, d an s un ar

ticle de la «Zuk.unft», d a té  d u  19 décem bre, 
d e  pousser un  cri d ’a larm e qui do it avoir 
quelque re ten tissem ent en  A llem agne. iVoici 
quelques passages d e  ce t artic le :

<vLa p réd ic tion  d 'u n e  paix sans danger, au  
prin tem ps, ré jo u it l ’oreille d e  chacun ; on 
écoute m oins volontiers un  avertissem ent n é 
cessaire  e t qui devrait cependan t ê tre  répété  
in lassab lem ent; c ’es t q u ’il fau t veiller, à  ne 
pas laisser refro id ir, pendan t l’hiver, la  co n 
fiance allem ande. D epuis les cham ps d e  b a 
taille  où des m illiers e t des m illiers d e  com 
b attan ts  tom bent sous la  m ain  d e  l’ennem i, 
il nous arrive  b ien  souvent m ain tenan t une 
question  posée p a r des cœ urs les plus p a 
trio tes : «Vous qui êtes restés au  foyer, n e  
faites-vous pas flo tter l ’espérance trop  haut? 
Com prenez-vous, «tous», le  sérieux d ’une 
lu tte  qui n ’a  en co re  obtenu  nulle p a rt d e  
ré su lta t décisif?» T o u s?  I l en  e s t tan t m a l
heureusem ent qui g rossissen t les petits suc
cès pour en  faire, aux  yeux de la  foule, des 
victoires finales e t qui cachent les pertes 
douloureuses sous des drapeaux  e t des g u ir
landes.

Nulle' excuse, sous prétexte d ’obligations 
ex térieures, ne  po u rra  a tténuer la  sentence 
d u  jugem ent populaire ...

... A près les hauts fa its valeureux d o n t nos 
petits-enfants seron t fiers encore, no tre  m a
rine a  d e  nouveau perdu  quatre  croiseurs 
et beaucoup, beaucoup de braves m arins. 
N o tre  alliée, qu i le  second jo u r d u  (cinquième 
m ois d e  g u erre  é ta it en trée  sans résistance 
dans la  ville ouverte de  B elgrade, en  a  été 
repoussée le 7 décem bre p a r l ’a rm ée  serbe.

D ans le «Bulletin des arm ées», le g én é
ralissim e frança is  a  publié un rap p o rt sur 
les quatre  m ois de guerre. I l n ’est possible 
qu 'aux  experts d ’en contrôler les détails, 
m ais l ’aveu des re traites, des g randes p e r
tes, des attaques m al 'dirigées, de l ’insuffi
sance de certaines troupes e t de  leurs chefs, 
des succès de  l ’ennem i, des échecs de  sa 
p ro p re  arm ée avan t la  victoire de la  M arne, 
es t d ’une fran ch ise  d o n t on au ra it peine Jus
q u ’ici à  trouver un exem ple égal dans l 'h is 
to ire  de  la F rance. U ne telle franch ise est- 
elle nu isib le? Le général Jo ffre  souhaite 
que la  p resse  eu ropéenne discu te son ra p 

port e t le juge. M ais certainem ent il sou
ha ite  su rtou t que ce rapport apprenne à ]£ 
population  nerveuse com bien chaque avance 
a  é té  d ifficile e t com bien les au tres jle se
ro n t encore. P a r cela, dans la  m esure (dé 
ses forces, ill préserve le pays d e  Ja décep
tion qui sei rép ercu te  s u r 'l ’arm ée e t qu i est 
p a r  cela  m êm e la  plus terrib le  peut-être (de" 
tou tes les calam ités d e  la  guerre.

i —  ♦  mmrnrn—— mm-. . .

Le Forgeron de la Paix
Dans un village minuit sonne 
Un forgeron frappe le fer ;
Auprès du brasier qui rayonne 
Son marteau s'élève dans l'air.
Il retombe et sa main velue 
S'accompagne d'une chanson 
En forgeant un soc de charrue 
Pour une prochaine moisson.

Refrain :
C'est pour b  paix, dit-il, que je travaille,
Loin des canons, je vis en liberté,
Je façonne l'acier qui sert à la semaille 
Et ne forge le fer que pour l'humanité.

Soudain par la porte qui s'ouvre 
Entre une femme au teint bronzé.
Sous le long manteau qui la couvre*
Elle tient un glaive brisé.
Sa poitrine est toute sanglante,
Et l'homme en fronçant les sourcils,
Lui demande avec épouvante :
Femme, que viens-tu faire ici %

C'est pour la paix, etc.

Moi, répond alors l'étrangère,
Dans les sillons, je mets du sang.
Reconnais-moi, je suis la guerre 
Et forge mon sabre à l'instant.
Le forgeron saisit la lame,
Mais la broyant sous ses outils,
Il lui dit : Sois maudite, ô femme.
Toi qui un jour m'a pris mon fils.

Refrain :
C’est pour la paix que mon marteau travaille 
Loin des canons, je vis en liberté.
A jamais soient maudits les engins de bataille j 
Je ne forge du fer que pour l’humanité.

fL H» 6 —  4 m> volume llm‘ Année. — 191*.

' R ené poursu iv it:
' — M aintenant, m am an  veu t la  voir de  
.Suite. E lle  va, dem ain , à’ L és ig n an ; au  re 
tour, nous pourrons fa ire  escale  ici, si vous 
n ’y voyez pas d ’inconvénient!

— Aucun.
— E t  la  jeune candidate... que dit-elle!?... 

C orrobore-t-elle ?
— Je l ’attendais  ce m atin ... Je pensais 

q u ’elle v iendra it plus tôt, rép liq u a  .-naître 
C énac... M ais je  la  verrai, b ien sû r, a u jo u r
d 'hu i... D em ain, à  L ésignan , s ’il y a  lieu, 
nous déciderons quelque chose; pour a r ra n 
g e r une entrevue.

R ochereuil avait ouvert la' p o rte  de  l ’é 
tude; ap rès avoir se rré  la  m ain  du  notaire , 
il se trouva nez à  nez avec une tou te  jeune 
fille qui a rriv a it e t qui, su rp rise , se re je ta  
en arrière , lui-m êm e s’effaça pour la  la isser 
passer.

— E ntrez, en trez, m adem oiselle, d it M e 
Eénac.
4 E t tendant de  nouveau  la’ m ain  à  Rocïïe- 
reuil, il le ch a rg ea  de ses respectueux  hom - 
Images pour sa m ère, lui so u h aita  bon a p p é 
t i t ;  et, sans le présenteir à la  nouvelle venue, 
(malgré ses clignem ents d ’yeux sign ificatifs, 
SI fe rm a sa p o rte  e t rev in t à pon bu reau , p rès 
g u q u e l il fit asseoir la  visiteuse.

E n  trav e rsan t l ’étude, R ochereuil, ainsi 
iëconduit, d em an d a  au  clerc  qui se trouvait 
p rès du passage et le re g a rd a it en dessous:

— Quelle est donc ce tte  personne?
’ Le clerc, qui p a ru t su rp ris  que R ené ne 
la  connût pas, rép o n d it:

— C’est M lle G illette  G audry, la  pupille 
du  p a tro n ; la  p lus jolie dem oiselle de Ver- 
teil.

— Je ne vous le dem andais  pas, fit d ’un 
ton sec, R ené agacé, sans q u ’il sû t pour- 
quoi. ;

— T u  p a rle s !m u rm u ra  le clerc  à  voix b a s 
se, en se replongeant d an s son p ap ier tim 
b ré  : on d ira it que ça le gêne!

y ni
(Tandis que, tout pensif, R ené q u itta it la  

salle où les jeunes clercs ria ien t en dessous 
pomme des gam ins, G illette  “G audry  en tra it 
chez son tu teu r, dans un é ta t d ’énervem ent 
dont celui-ci voulut connaître  la cause.

E lle  venait de la  Irue F élix -P yat, où elle 
avait tenu à passer, en  so rtan t de chez sa  
m arraine , avant sa conférence avec M e Cé- 
nac. C’é ta it le m otif de son re ta rd .

Q uand elle avait paru , ses sœ urs, aux p r i
ses toutes les deux, se lançaien t l’une à  l ’a u 
tre des coups furieux  et des in jures orduriè -

res, com m e la  pauvre enfan t n ’en av a it ja 
m ais entendu. E lles  s’envoyaient des re p ro 
ches d ’une telle n a tu re  que, sans en  sa is ir 
tou t à  fa it le sens, elle en  av a it roug i de 
honte et d ’hum iliation  dès son entrée.

F rancine , pâle de rage, ten a it M arcelle  
p a r les cheveux, lui secouait la  tê te  avec fu 
reu r et, de sa m ain  restée libre, la frap p a it 
à  coups redoublés, tandis que M arcelle, 
ch e rch an t à se d ég ag er, lui c ria it d ’une voix 
rauque les p lus abom inables invectives.

A1 la  vue de leu r jeune sœ ur, q u ’elles n ’a t
tendaien t pas, elles s ’é ta ien t a rrê tées , h a le 
tantes.

G illette, tou jours disposée ‘à excuser ses; 
aînées, n ’en vou lait pas raco n te r plus long* 
E lle  re fusa de d ire  à  son tu teu r quel avait 
été le po in t de d é p a rt de la  querelle.

Ce ne fu t q u ’à  force d ’instances p ressan 
tes, q u ’elle fin it p a r avouer, en fa isan t va? 
lo ir de  son m ieux les circonstances a ttén u a n 
tes, la  m auvaise ac tio n  don t F ran c in e  s ’é ta it 
rendue coupable.

M arcelle  l ’av a it su rp rise  essayan t de f ra c 
tu re r le tiro ir où G illette  m e tta it en  réservé  
l ’a rg en t d u  m énage. E ta it-ce  bien g rave, 
ap rès to u t?  L ’a rg en t du  m énage n ’a p p a rte 
nait-il pas à  toutes les tro is ?

Cet aveu, — car, m alg ré  ses explications 
palliatives, G ille tte  sem blait avouer une fa u 
te personnelle, — ne causa  aucune su rp rise  
à Me C énac, m ais ce lui fu t un  excellent a r 
gum ent pour fa ire  toucher d u  d o ig t à  sa p u 
pille l ’u rgence q u ’il y avait à  m ettre  fin £ 
leur com m unauté. E lle  d u t en  convenir, le 
cœ ur b ien gros.

— M oi qui au ra is  donné tou t ce que je 
possède à m es chères petites sœ urs, pour 
qu ’elles soient heureuses!... soupira-t-elle... 
Oui, ju sq u ’à  m on dern ie r sou... E lles  sont 
si jolies! M ais je ne peux plus... Vraiment..-; 
je ne peux plus...

E lle  accueillit sans en thousiasm e la  p ro 
position  R ochereu il; M<= C énac, cependant, 
s ’év e rtu a  tan t q u ’il pu t à  lu i en  fa ire  res: 
so rtir  les côtés sédu isan ts; finalem ent, il fu t 
convenu q u ’elle viendrait, le lendem ain, en 
tre  tro is  e t q u a tre  heures, pou r ê tre  p résen 
tée à M m e de R ochereuil, e t que, le soir, 
m êm e, sa m aison serait à louer et F ran c in e  
invitée à chercher un au tre  g îte.

M arcelle deva it en tre r en fonctions le 15 
décem bre, com m e dac ty log raphe  chez l ’in 
d u strie l du  N ord , M, D uroyer.

(A suivrè)A
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V ers d ix  heures, q u an d  les p o rteu rs  do 
?(La D épêche» de V erteil p a ru ren t chargés 
d e  leurs ballo ts so rtan t des presses, e t encore 
hum ides, ils fu ren t assaillis p a r la  foule 
im patien te , bousculés et, sans l ’in tervention 
v igoureuse des agen ts  de  police, on les a u 
ra it jetés p a r te rre  e t foulés ,aux pieds.

Aux récits des journaux  du  soir q u ’elle re 
produisait e t dont elle confirm ait l ’ex ac ti
tude, la  feuille locale a jo u ta it les d é ta ils  re 
çus p a r  elle, d irec tem ent, pendan t la  nuit.

« L ’arrivée  de M m e R am an-F leu re t à  
E tam p es, où  se trouvait le corps ram ené 
pour l ’autopsie, av a it é té  d ’u n  trag iq u e  im 
pressionnant. T ou te  .cette p a rtie  de l ’a rtic le  
in téressa it passionném ent les h ab itan ts  de 
V erteil; elle tenait unei longue colonne d ’éc ri
tu re  serrée.

«A1 l ’heure où n o tre  envoyé a dû  q u itte r 
E tam pes, pour ren tre r  à  Verteil, d isait «La 
Dépêche», la  m alheureuse femm e est to u 
jours là . debou t, im m obile, farouche, les yeux 
secs, sans^ jam ais q u itte r du  re g a rd  le vi
sage g lacé de  son m ari. O n n ’a pu lui faire 
accep ter m êm e quelques gouttes de ca fé  ou 
de vin d ’E spagne .

«On sait p a r M. B ourquin, le g ran d  cou
tu rier, père de  M me R am an-F leuret, que 
le préfet rap p o rta it une somme de 120,000 
francs. Lui-m êm e, aidé de son beau-père, 
les avait cousus dans une poche de soie n o i
re, fixée à la  doub lure in térieure  de son 
gilet. Le portefeuille d o n t M. R am an-F leu ret

ne se sép ara it jam ais a  d isparu , ainsi qu<SI 
la  poche de soie.

«M. B ourquin  cro it que ce portefeuille de
vait con ten ir une douzaine de cent francs; 
le p ré fe t p o rta it aussi une sacoche, genre g i
becière, con tenan t dgs papiers ; eUe a  d isparu  
égalem ent.
t «Il est acquis, pou r les m ag is tra ts , que 

l ’assassin  a  ag i en connaissance de  cause.; 
Ses d ispositions é ta ien t si bien prises, q u ’u 
ne dépêche expédiée de Paris, m ercred i soir, 
à  six heures, p révenait M me R am an-F leuret 
que son m ari re n tre ra it le lendem ain seule.-: 
m ent, e t q u ’il é ta it inutile de lui envoyer la  
vo iture à  m inuit. O n recherchera  le texte 
o rig in a l de  cette  dépêche. Le retrouvera-t-: 
on?

«A peu près à  la  m êm e heure, l ’infortuné 
préfet,  ̂accom pagné p a r M. B ourquin, son 
beau-o.ère à  la  g a re  d ’O rsay, m ontait g a ie 
m ent dans ce w agon d ’où il ne devait pas 
descendre vivant. Le tra in  du  soir pour Ver-; 
teil e t les au  delà, se compose^ à  l ’ord inaire , 
d  une voiture m ix te à  couloir de p rem ière  et 
deuxièm e classes, de deux voitures de  tro i
sièm e et de  deux fourgons. Il est ultra-lége£ 
et très  rapide. E n tre  P aris  e t Verteil, il né 
s’a rrê te  q u ’aux A ubrais.

«M ercredi, on avait ajou té à ce tra in  ün 
w agon-salon et un re stau ran t, reliés p a r  un 
passage en  accordéon  à  l ’usage exclusif des. 
invités de M. V erdigny, l ’agent de change 
bien connu, se rendan t au château  de  Lé
signan, p rès de Verteil, pour le m ariage de 
M. A ndré V erdigny avec M lle G laire Vala- 
bel.

«M. R am an-F leu ret av a it fa it coller l ’é ti
quette «réservé» à la  v itre  du com partim ent 
choisi p a r lui, le plus éloigné du  lavabo qui 
sépare les prem ières des secondes, dans les. 
wagons m ixtes. Il causait avec son beau- 
père, sur le tro tto ir, en a tten d an t le dép art.

« — Vous serez au large, dit M. B ourquin, 
quand le p réfe t m onta dans le couloir pour, 
obéir à l ’injonction du con trô leur qui fer
m ait les portières. Vous ê te s  le seul voyageur, 
de prem ière.
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AVIS
La Direction de Police rappelle au public les dispositions 

des articles 9 et 10 du règlement général de Police, ainsi 
conçu :

Art. 9. — Il est interdit de jeter des pierres, boules de 
neige et autres projectiles dans les rues et places publiques, 
ou contre les personnes ou propriétés.

Art. 10. — Il est interdit d’établir des glissoirs sur la voie 
publique et de se glisser avec toute espèce de traîneaux sur 
les routes, aux abords de la localité et dans les rues en pente, 

L’usage des patins est interdit sur les trottoirs et dans les 
rues à forte pente. La police pourra en outre l’empêcher par
tout où ceux qui se livrent à cet exercice compromettraient 
la sécurité et la tranquilité publiques.
„ Sur plaintes réitérées du public le chemin de Pouillerel 
est interdit aux luges et bobsleighs.

Les contrevenants seront rigoureusement poursuivis.
5909_______________________DIRECTION DE POLICE.

Société Coopérative de Consommation
S a in t-lm îer

CIGARES
Bouts toutes marques connues 

Bouts tournés, caissons de 25, 50 et 
100 pièces - Cigarettes suisses, 
françaises, autrichiennes, etc. 

Pipes en tous genres -  Tables pour fumeurs, etc.

*»

Agence Commerciale ALBERT CHOPARD
Rae du Doubs 115 LA CHAUX-DE-FONDS Téléphone 4.43

La pratique a dém ontré qu’il existe de grandes lacunes à 
combler chez certains industriels.

La branche commerciale laisse à désirer, notam m ent la 
comptabilité.

Une bonne adm inistration doit reposer sur le contrôle et 
non sur la confiance.

S’adresser au bureau, qui garde absolum ent le secret 
professionnel.

Leçons, mise en tra in  de livres, cours, commerciaux. 
Conditions libérales. 5471

AGENCE GÉNÉRALE D’ASSURANCES

%

Anthracites hollandais, r  marques.
Boulets d'anthracite, très économi

que pour calorifères.
Boulets de houille, remplace avan

tageuse m. la houille et le gros anthracite.
Briquettes de lignite.
Coke Ruhr, tous calibres, pour chauf

fage et l’Industrie.
Houille pour cuisine, boulangerie et les- 

siverie.
Bols façonné, troncs, branches.
Serbes, la bauche de 3 m3, bûchées, pour 

potager, Fr. 30.—, au bûcher.
Kerbes, la bauche de 3 m 3, bûchées, pour 

fourneaux, Fr. 24.—, au bûcher. 5930

D. CHAPPUIS
Téléphone 327

✓

Pour les Sports
Toujours le mieux assorti en

PHARIÂCIEJCOOPÉRÂTIVE
Dès ce jour, dans les 2 Officines

Tous les jours jusqu’à 5 heures du soir
samedis et dimanches exceptés

Ristourne 1913-1914: 5'
sur tickets blancs, distribuée en marchandises

Dès le 1er Décembre 1914, à l’Officine No. 1 seulement

D i v i d e n d e  4  o /o
payable sur présentation des titres, pour coupons 1914 et antérieurs.

L’ADIKINISTRATION.

i !-?' ! /  ; v ' : .  S ; ; ’* -

Coopérateurs, achetez votre lait à la Laiterie 
Coopérative, à 2 0  cent, le litre.

Gants de peau fourrés

Gants tricot, couleur,

depuis 0.75

Gants astrakan avec tricot on peau, depuis 1.25 
Gants de skis, blanc et gris.

ECHARPES
pour Garçons et M essieurs 

en toutes tein tes  
et tous prix.

ADLER
Rue Léopold-Robert 51

LA CH A UX~D£~F0NDS

«07

P r ix  f i x e s . S e r v i c e  R é e l .

22 23

I l  n ’avait pas fini sa1 pHrase, qu’un jeune 
homme, suivi d ’un domestique portant une 
valise et plusieurs cartons, escalada le m ar
chepied ou wagon, à l ’autre extrémité, lais
sant un com partim ent libre entre celui du 
préfet et celui où le domestique installait les 
paquets. M. Bourquin l ’entendit qui disait à 
son valet : «Je reviendrai dim anche soir. 
Etienne, vous m ’enverrez mon courrier là- 
bas.» . . . . .

«Et comme l ’autre é ta it déjà descendu, il 
ajouta par la portière: «Vous savez, notre 
bureau n ’est pas encore ouvert. C’est tou
jours par Verteil. Ne vous trompez pas.»

« — Connaissez-vous ce monsieur, Paul? 
demanda M. Bourquin.

<,_ Possible. Il a parlé 3e Verteil; mais 
je l’ai m al vu.

«L'es deux messieurs se serrèrent la main 
et le train  partit.

«Notre envoyé tient ces renseignements de 
M. Bourquin lui-même, qui doute que ce 
voyageur soit pour quelque chose dans l’as
sassinat de son gendre. I l  sera, d ’ailleurs, 
facile de le retrouver. Il est même probable 
que, si cet article lui tombe sous les yejux, 
il viendra de lui-même dire ce qu’il sait, sans 
attendre d ’être convoqué.

«Les m agistraits sont certains que le m al
heureux préfet a été étranglé pendant son 
sommeil, que tout s’est passé sans bruit, que 
le m eurtrier a accompli son forfait aussi 
tranquillem ent qu’à cent lieues du mondd 
habité. Il a, sans se presser, coupé les fils de 
soie qui fixaient la poche à l’intérieur du 
gilet, pris le portefeuille, refrnis les vêtements 
tels qu’il les avait vus, ouvert doucement 
la portière, poussé le corps sur le m arche
pied, d ’où la trépidation l’a fait glisser sur le 
ballast.

«Ce crime horrible a été commis avec une 
audace et une habileté inouïes. Le wagon., 
mis sous scellés, sera ramené ce soir à 
Etampes. Il est trop tard  ! Dans tous les cas 
il faut s’attendre, à moins de surprise, à une 
enquête hérissée de difficultés. Aboutira-t 
elle ?,

«Le m eurtrier a de l ’avance. Est-il des
cendu pendant que le train était en m arche? 
Certainem ent non. L ’a-t-il quitté aux Au- 
brais? A-t-il poussé jusqu’à Verteil ou plus 
loin? Le temps écoulé entre le crime et la 
découverte de la victime complique beau
coup les recherches.»

Comme les autres habitants de Verteil, Me 
Cénac avait été au* nouvelles. Quand il 
rentra chez lui, les six clercs de son étude 
écoutaient avec recueillement la lecture de 
«La Dépêche», que leur faisait l’un d ’eux.

— H ein? Est-ce assezf effroyable? dit-il. 
Non seulement les compagnies éparpillant 
les membres des voyageurs, mais voilà les 
apaches qui s’en mêlent. C'est-à-dire qu’on 
n’osera plus m onter en wagon sans faire son 
testament.

— C’est si dur de m ourir «intestat!» m ur
m ura le saute-ruisseau.

Le notaire lui jeta  un regard  m alin et 
dem anda :

— Avez-vous fini votre lecture, messieurs?, 
Oui?... alors, vos commentaires sur ce triste 
événement n ’y changeraient rien; retournez 
à vos minutes.

Le prem ier clerc, M. B ertrand, qui avait 
accompagné le patron, la veille, à  Lésignan, 
prit Ja  parole :

— Vous ave& 'vu, m aître, ce qu’on dit à’ 
propos du m onsieur qui était dans le même 
wagon? A sa place, je me ferais connaître.

— C’est à coup sûr le parti qu’il prendra.
Ayant jeté un coup d ’œil sur la minute

d ’un acte que lui présentait Bertrand, Me 
Cénac ren tra  dans son cabinet; l ’instant d ’a 
près, il rouvrit la porte et donna l ’ordre 
d ’introduire chez lui Mlle Gillette Gaudry, 
qu’il attendait, dès qu’elle se présenterait.,

Mc Cénac n ’avait pas eu le loisir de son
ger beaucoup à sa pupille depuis leur entre
vue de la veille. Mais les1 affaires de sa pu
pille et celles des soeurs Gaudry ne le préoc
cupaient pas que de la  veille. Me Cénac ai
mait sa profession plus que lui-même: il 
était notaire de la racine des cheveux à la 
plante des pieds, ce qui n ’a rien d ’étonnant, 
attendu que dans sa charge, la plus consi
dérée, sinon la plus im portante du ressort, 
les Cénac s’étaient succédé de père en fils, 
sans interruption depuis 1757.

Le titulaire actuel, m alheureusement le 
dernier de cette longue dynastie, puisqu’il 
n’avait pas d ’enfant, semblait avoir hérité 
de toutes les vertus de sa race: affabilité, 
loyauté, jugem ent droit, connaissance appro
fondie des affaires, qui faisaient de lui pour 
ses clients un oracle très écouté.

Il n ’était pas une famille notable de la 
région dont il ne fût possible de retrouver 
le nom dans un des cartons de son étude. Il 
prenait un intérêt réel aux affaires, non pas 
tant à cause des profits qu’il en pourrait ti
rer que par dilettantism e professionnel.

Les intérêts de Gillette Gaudry lui te 
naient tout spécialement au cœur, parce 
qu’elle était sa pupille d ’abord, mais sur
tout parce qu’il y avait une situation très 
im portante à sauvegarder.

Par testam ent olographe en bonne et due 
forme, — le notaire en était sûr puisqu’il

en avait surveillé là  rédaction, — Mme R om 
bert, née Herm ine Pinchon, veuve sans en
fant et sans famille, avait, à1 la date du 8 
juin 1910, nommé sa chère filleule, G il
lette Gaudry, sa légataire  universelle.

Elle aurait vivement désiré que la  jeune 
fille vînt de suite s’installer chez! elle e t y 
prit aussitôt la position qui lui revenait. 
M ais à cause de ses sœ urs, qui seraient res
tées sans ressources, Gillette l’avait suppliéd 
de lui laisser habiter avec ellefe sa  petite m ai
son de la rue Félix-Pyat.

Tout en le regrettant, la bonne Mme Rom- 
bert y avait consenti et lui avait assuré que 
cela ne changeait rien à ses dispositions. 
Depuis lors, un fait nouveau s’était produit, 
qui ne laissait pas que d ’inquiéter Me Cénac.

Depuis qu’elle était en possession d ’une 
dame de compagnie, ramenée par elle du 
Mont-Dore, où elle était allée prendre les 
eaux, en août 1910, Mme Rom bert semblait 
beaucoup moins occupée de sa filleiule.

E n  présence du notaire, elle avait eu m ê
me quelques réflexions aigres-douces sur la 
jeune fille. Me Cénac s’en était étonné sans 
s’en dem ander la cause. Il avait pris la dé
fense de sa pupille et eu la satisfaction de 
voir Mme Bousille parler, elle aussi, avec 
feu, en faveur de Gillette.

Mme Rom bert ne ju rait plus que par sa 
dame de compagnie et il faut convenir que 
c’éta it une personne exceptionnelle à tous 
égards, précieuse et douée de qualités r a 
res, dévouée et qu’aucune corvée ne rebu
tait.

Elle comblait Me Cénac de prévenances et 
d ’attentions. Aussi se reprochait-il de ne 
pas éprouver pour elle plus de sympathie.

Il se prenait à souhaiter, par moments, 
que quelque événement se produisit, qui 
obligerait les deux veuves à se séparer. Dans 
tous les cas ii ne songeait nullement à m et
tre Gillette e,ntre elles; la jeune fille y au 
rait été très malheureuse. N i l ’une ni l ’a u 
tre n ’avaient les manières, les habitudes, 
l ’ouverture d ’esprit de. sa pupille, à laquelle 
il fallait, pour s'épanouir, un milieu d ’un n i
veau social et intellectuel moins terre à lierre 
et plus raffiné.

Il souhaitait de la confier à une personne, 
ennuyée d ’être seule, assez intelligente elle- 
même et assez distinguée pour apprécier 
l ’intelligence, la distinction, l’esprit orné de 
Gillette, qui était élégante de tournure et 
aussi jolie qu’intelligente,.

Dès que René de Rochereuil avait parlé 
de la contrariété qu’il éprouvait à voir sa 
mère partir seule pour plusieurs semaines

Mme de RocKèreuil apparu t à’ M e C.énaç 
comme la personne rêvée par lui.

I l  se p répara it à  parler dès le jour mêm^ 
à  Gillette, sans lui nom m er personne cepen- 
dant, jusqu’à ce que René lui eût fait savoir, 
qu’il pouvait aller de l ’avant.

Me Cénac a ttendait Gillette. Ce fut M. de 
Rochereuil qui paru t à l ’entrée de son cabi-: 
net, au moment où le bloc classique de m ar
bre noir placé sur la cheminée sonnait dix 
heures et demie. T rès surpris, le notaire se 
leva et vint, les mains tendues, au-devant de 
son visiteur.

— Ce n ’est pas vous que j ’attendais, mon-: 
sieur René. Je vous croyais à courre le cerf 
derrière la meute du baron Geoffroy. Il n ’y, 
a rien de nouveau, j ’espère?.

Rochereuil n ’avait pas la mine d 'un mon
sieur qui apporte une mauvaise nouvelle. 
Il répliqua:

— Il y a qu’un oncle de Mme Geoffroy, 
s’est laissé m ourir et que, en raison de ce 
deuil, la meute garde le chenil; voilà tout..

E t agitant «La Dépêche», il a jou ta:
— Je viens d ’acheter ça en arrivan t; il 

est question du voyageur. Q u’est-ce que voug 
feriez, mon cher m aîtreji

— E t vous?
Rochereuil promena ses regards Slir l’a r 

ticle de «La Dépêche»:
— Moi?... Dame!... Le mieux serait peut- 

être d ’écrire au procureur pour lui evitefr. 
de battre  les buissons et le prévenir que je 
me tiens à sa disposition.

Me Cénac dit aussitôt:
— Mettez-vous là et écrivez votre lettre.
Il fit asseoir M. de Rochereuil à son bu

reau, étala devant lui une feuille de papier :
— Pas de réflexions, pas de phrasefc, n ’est- 

ce pas? recommanda-t-il. Il faut que ce soit 
très court...

— E t bien senti, interrom pit René. Qua-: 
tre lignes... voilà!

Il présenta le mot qu’il venait d ’écrire au 
notaire, qui le parcourut et approuva.

— M aintenant l ’adresse, et le saute-rui'^ 
seau, qui aime le grand air, vous le portera...; 
Je vous gardfe à déjeune|r.

— Mes regrets, cher m aître... Nous déjeu
nons entre veneurs sans emploi, au Grand- 
Café... J’allais oublier... Ce n ’est pas pouç 
vous parler de l ’assassinat que je suis venu... 
J ’ai pressenti m am an, au sujet de votre pu^ 
pille; elle voulait la faire venir, ce soir, 
même, à Boisrenaud. J ’ai dû la  chapitrer, 
comme une enfant, l’obliger à reconnaître* 
qu’une affaire de ce genre dem ande à êtifi 
sérieusement examinée...

Me Cénac riait.


